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SÉANCE DU MERCREDI 16 AVRIL 1952. CA 


PRÉSIDENCE DE M. Cnarces JACOB. “> Taïñ 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le Présipenr annonce à l’Académie le décès de M. Tueonor MoRTENsEN, 
Correspondant pour la Section d’Anatomie et Zoologie, survenu à Copenhague, 


le 3 avril 1952. 


M. Louis pe Broerte fait hommage à l’Académie d’un Ouvrage de 
M. Arserr Ensreix intitulé : Conceptions SCIÉRJIQUES, morales et sociales, 
traduit de l’anglais par MAURICE SOLOVINE. 


M. Javizuier fait hommage à l’Académie de l’Ouvrage « Les éléments chi- 
miques et le monde vivant » publié dans la Bibliothèque de Philosophie scien- 
tifique. Dans une première partie, il traite de la composition élémentaire des 
organismes en mettant en particulière évidence les faits relatifs aux oligo- 

éléments. Dans la seconde, il cherche à définir les éléments biogènes d’après 

les travaux visant : végétaux cryptogamiques, végétaux supérieurs, animaux. 
Il expose par quelles voies ont été clairement établies les activités biochi- 
miques du zinc et du manganèse, du cuivre et du cobalt, de l’iode et du 
bore, etc., et cherche à préciser les mécanismes d’action de ces éléments bio- 
catalytiques. Un chapitre envisage l’importance relative des éléments dans le 
monde vivant : éléments plastiques et éléments catalÿtiques, certains de ces 
derniers entrant dans des molécules vitaminiques, hormonales, enzymatiques. 
Cet Ouvrage a pour but de diffuser les connaissances sur un important 
domaine de la biochimie contemporaine, domaine dans lequel Jules Raulin, 
puis Gabriel Bertrand, ont été, pour les oligoéléments, les initiateurs. 


M. Wacraw Srerpinsxi fait hommage à l’Académie d'une série de fascicules 


relatifs à ses travaux de mathématiques. 


C. R., 1952, 1° Semestre. (T. 234, N° 16.) IOI 


En 


12 re) + # FE ps tp | 
XP 1094, & AA" 


Ve rs 


adresse deux Mémoires intitulés : 1° 


\ TPE < 


M. Gorrues Filoricer Le rouge 


porc et les différentes méthodes de vaccination préventive: 2° Considérations sur 

l'éradication de la fièvre aphteuse en Europe, et la traduction en langue alle- 
mande d’un Mémoire de M. Gasrox Ramon : Probleme der Schutzimpfung und 

die Bekämp/fung der Rindertuberkulose. 


Les Ouvrages suivants sont présentés : 


par M. Louis ne Broque : L'onde électronique et la chimie moderne, par 
Raymonn Dauer ; cf | 


par M. Grorces Dorann-Vier : La péninsule du Sinaï, par Jacques Daumas; 


par M. Rocer Heim : Faune du Centre africain français (Mamnufères et 
Oiseaux), par René Marsranr. Préface de M. Énouar BouRDELLE, 2° édition. 


 CORRESPON DANCE. 


M. Por Swives, Membre de l'Académie Royale de Belgique, adresse à 
l’Académie ses condoléances à l’occasion du décès de M. Bernard Lyot. 


L'Académie est informée du Cinquantième anniversaire, en 1952, de la 


fondation de l’Acanémre MaLcacne. 


M. le SecrÉraiRe PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : | 


1° Flore générale de Belgique. Préface de Warrer Roryns. Spermatophytes. 
Vol. I. Fasc. 2, par ANDRÉ LAWALRÉE. 

2° Institut des Parcs Nationaux du Congo belge. Exploration du Parc 
National de PUpemba. Mission G. F. ne Wrrre en collaboration avec W. Aa, 
À. Janssexs, L. van Mecs et R. VERGEYEN (1946-1949). Fasc. 5 et 7. 


3° Id. Exploration du Pare National Albert. Mission G. F. ne Wirre (1933- 
1939). Fasc. 36 et 77. | 


4° Gouvernement général de l’Afrique Occidentale Française. Cartes géo- 
logiques de reconnaissance à l’échelle du 500 000° et Notices explicatives sur Les 
feuilles Daloa-Ouest; Daloa-Est, rédigées par Micuez Boucarsxv ; Tenkodogo-Est 
et Tenkodogo-Ouest, rédigées par J. Sacarzky; Kayes-Est et Kayes-Ouest, rédigées 
par Louis Baun; Kita-Est, rédigée par Louis Baup et RosnLav GoLousinow; Ktta- 
Ouest; Kankan-Est, rédigée par RosriLav Gorousinow; Kankan-Ouest: Abidjan- 
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Ouest, rédigée par Micue Borçarsky; Bougouni-Ouest, rédigée par RosriLav 
GoLouriNow. 


5° Fernhurst Research Station, near Haslemere, Surrey. International 


Conference « Some Crop Protection Os in World agriculture », 26 th, 23 th 
and 28 th June 1951. 


ALGÈBRE. — Sur les homodomatnes et les homocorps. 
Note (*) de M. GavrieL Turerrix, présentée par M. Arnaud Denjoy. 


Un domaine H, où existent une addition et une multiplication, est un Aomo- 
domatne s’il possède les propriétés suivantes : 

1° H est un homogroupe (‘) abélien par rapport à l’addition; 

2° H est un demi-groupe par rapport à la muluplication; 

3° La multiplication est distributive par rapport à l’addition; 

4° L'élément unitif o de l’homogroupe additif est multiplicativement permis 


dans H. 

THéoRème 1. — Le noyau additif H, d'un homodomaine H, c’est-à-dire 
l'ensemble des éléments x + 0, où x parcourt tous les éléments de H, est un anneau 
homomorphe à H. 

En effet, d’après une Note précédente (‘), nous savons que H, est un groupe 
vis-à-vis de l’addition, et qu’il est homomorphe à H par rapport à l'addition en 
faisant correspondre à tout élément x de H l’élément æ+ 0 de H,. Si main- 
tenant æ et y sont deux éléments quelconques de H, nous avons 


(t+o). (Y+0)—=xy + x. 0 +0. Y+0.0=xXy +o. 


Donc H, est multiplicativement un demi-groupe homomorphe à H suivant 
la même correspondance. 

Cet anneau H, est dit le noyau de l’homodomaine H. 

Un homodomaine K, dont le noyau contient au moins un élément :£o, et 
dans lequel l’ensemble K — {0} est un homogroupe par rapport à la muluüipli- 
calion, est dit un Aomocorps. 

Tuéorème 2. — L'ensemble N des éléments x +0 d’un homocorps K, où x 
parcourt tous les éléments de K, est un corps (commutatif ou non) honte 
à K.. L'élémeni-unité de ce corps N par rapport à la PA GREAeE est l'élément 
unitif e de l’homogroupe muluplicatif, et l’ensemble N —{\o0} se confond avec 
Le noyau N, de l'homogroupe multiplicatif, c'est-à-dire l'ensemble des éléments ye, 


où y parcourt tous les éléments de K— 0}. 
SN RE EE 


*) Séance du 7 avril 1952. 


(7) 
(1) Comptes rendus, 23h, 1959, p. 1510. 
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En effet, d’après le théorème précédent, N est un anneau homomorpheàK. 


Le produit de deux éléments de l’ensemble N — | 0} est encore un élément de 
l’ensemble, puisque K —{o}est un homogroupe et N un demi-groupe par 
rapport à la multiplication. Soit æ un élément de K tel queæ+oe N — {o}, 
et soit æ’ un élément inverse multiplicatif à droite de x + 0. Nous avons 


(x+o).2 = xx + ox = xxl+ 0 —e, 
c’est-à-dire que l’élément unitif e appartient à N—jo}et donc et o—e 
Nous avons ensuite 


(æ+o)(r'+0)=27r + 0.7 +2.0 +0—z2:Tr-+0—t. 


Par conséquent æ/+o€ N—{o}, et l'ensemble N —/{o} est un homo- 
- groupe par rapport à la multiplication dont l’élément unitifest e. 


D’après le théorème 3 de la Note citée ci-dessus, l’ensemble N est un corps, 
puisque N est un anneau et N—{o} un homogroupe par rapport à la multu- 
plication. Ce corps N est dit le noyau de l’homocorps K.. 

Montrons maintenant que N—{o}=—N,. En effet, N—{o}est un groupe 
multiplicatif, dont l'élément unité est e, qui est aussi l’élément-unité du 
groupe N,. Six est un élément de N—{o}, x—=xee N,. Inversement, tout 
élément ye de N, appartient à N— {0}, car nous avons 


Pe—=YA er 0)—= Ye 0; 


Par conséquent N—!o}—N,. 
Dans un homocorps, l'égalité & + o — 0 entraine x — 0. En effet, six £o, 
il existe un +’-£ o tel que æx'— e. Mais alors 


(æ+o)æ—0.x", LE + 0. —b, eFo—e—p, 


ce qui est impossible. 


Tuéorème 3. — Tout homocorps K, dans lequel l’ensemble K — {0} est un 
groupe par rapport à la multiplication, est un corps. 

Il suffit de montrer que l'égalité x+o—7y-+o entraine +=, car de 
(æ+o)+o—zx+o suit alors +0o—#x, c’est-à-dire que K est un groupe 
par rapport à l’addition. 

Prenons d’abord y —0o. De æ+0o—o, suit æ—0o—7y. Si maintenant x 
et y sont différents de zéro, et si æ-" est l'inverse de æ par rapport à la multi- 
plication, nous avons 


(æFo)a = (y +o)st, EHRO—=EYE LRO, 


e étant l’élément-unité multiplicatif. 
Donc 


eT—yYeE+0o—Ye, D—ye 


sai ement nee comme le nee né. 
tables suivantes : NE Pr! RE: \ 
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f 


_ Table additive. Table multiplicative. | 
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#91 | RADIOASTRONOMIE. — Sur la forme LP du Soleil PL en ondes 
se 2 métriques. Note (*) de MM. Éwe-Jacques Biuu, JEax-Fraxçois Dexisse 
er; et Jean-Louis Sreixsere présentée par M. André Danjon. | 


l 


à Trois courbes d’occultation du rayonnement radioélectrique émis par 
le Soleil sur la fréquence de 169 MHz (courbes M, P et D, fig. 1) ont été 
obtenues, au cours des éclipses du 1° septembre 1951 et du 25 février 1952. 


ce Intensité du rayonnement observe « se | 
ma | exprime en fraction du rayonnement k Fraction de diamètre Solaire 
4 à ’ total I optique occultée %o 
RE 
45 


; a d 
4 
; ssl L 
— . ce M Courbe doccultation observée à Markalà* £r 
le * je P “1 Paris ce 
De D a Dakar 
: 4 m 
Se P Dites des valeurs correspondantes 
“4 d [dela fraction du diamètre solaire occulte 
4 2 0 2 
4 | Heure du maximum Heures 
Fig. E 
| La première éclipse (annulaire) a été observée à Markala ot Fran- 
çais) au voisinage immédiat de la centralité (‘). L’éclipse du 25 février 1952 
a été observée comme partielle à Paris et à Dakar. Les mesures ont été 
3e OMR ES HR EIRE RL UTE LAUSs 
2 
Fe (*) Séance du 31 mars 1952. 
4 G d 
3 (4) F. Bosson, E. J. Bzux, J. F. Denisse, E. Leroux et J-L STEINBERG, Comptes rendus, 
À 233, 1951, p. 917. 
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moyen. Cet appareil, mis au point par l'un de nous, sera décrit ailleurs ns a 
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| ro). Sur la figure 2 sont indiquées les trajectoires apparentes du centre 
É TASER lunaire rapportées à l’axe de rotation du Soleil, ainsi que la portion du 
x Ai 4 
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ie | rayonnement radioélectrique oceultée au moment des contacts optiques. 
KES L'examen de ces graphiques montre que, d’une façon générale, l’abais- 
Et sement de l'intensité du rayonnement observé pour des phases d’éclipse 
m2 de même grandeur, augmente quand décroît la latitude héliographique 
de la région occultée. . 
‘% = On peut en conclure que la part du rayonnement de la couronne due 
44 aux régions équatoriales est relativement plus importante que celle due aux 
régions polaires. Remarquons que ce résultat peut se déduire de la seule 
courbe M (Markala, 1951) qui montre qu’au moment des premier et 


#0 quatrième contacts optiques, environ 9 % du rayonnement se trouvent 
T- se : L 5 
LR encore occultés; valeur évidemment incompatible avec le résidu de 48 % 
s observé au moment du maximum dans l’hypothèse d’une symétrie radiale. 
7 
+, 


Les deux autres courbes P et D confirment parfaitement la première 
et permettent de mieux localiser les régions d'émission. 


à | En première approximation, on peut considérer que le Soleil apparaît 


RÉ ra 


9 À Ha comme 1 un ‘lipssäde fortement aplati, de brillance à is près 


s 


FT aR contour F de la surface émissive indiqué sur la née 2 s’écarte sans 
doute très peu de la forme réelle, car il conduit à des courbes d’occulta- 


tion qui ne différent ; jamais de plus de 2 % des courbes MAaB et D obtenues 
expérimentalement. , 


NUE MÉCANIQUE ONDULATOIRE. — Sur l ‘interprétation de la mécanique . ÿ sa 
quantique à l'aide de variables cachées au sens de M. David Bohm. | 


De _:""« .Note(*) de M. Rexé Ducas, présentée par M. Louis de Broglie, 

ee Le 

Ée 

& Sans prétendre pénétrer dans un débat technique déjà fareunent engagé, je voudrais 
4 ‘g seulement souligner ici comment, à certains égards, la nouvelle interprétation de la théorie 
& À quantique proposée par M. David Bohm en deux Mémoires récents (!) rappelle la tentative 
# de Hertz à l'égard de la mécanique classique. Il s’agit en effet, comme le voulait Hertz 


_« de conjecturer derrière les choses que nous voyons, d'autres choses invisibles et de 
chercher, derrière les barrières de nos sens, des acteurs cachés. » 

Toutefois, en l'espèce, les variables cachées auxquelles Bohm a recours sont simplement 
4 7 les positions et les quantités de mouvement (inobservables) des éléments d'un système 
be quantique. Comme Hertz dans le champ classique, Bohm est conduit à discuter la 
4 _ cohérence logique de l'interprétation probabiliste généralement reçue, l'exactitude de la 
… mécanique quantique au regard de l'expérience et enfin l'opportunité ou la commodité 

même de cette mécanique. 


Désignons, pour abréger, par (A), l'interprétation habituelle de la 
théorie quantique (sans nous arrêter aux discussions soulevées parfois à 
propos de existence de cas purs opposés aux mélanges d'états) et par (B) 
l'interprétation nouvelle suggérée par Bohm. 


(B) conduit entièrement aux mêmes prédictions que (A) lorsque l’on D, 
Be admet à la fois : à. que Ÿ satisfait à l’équation de Schrôdinger; b. que la 7: ETS 
quantité de mouvement D s’identifie à nd S et c. que l’on a affaire à un a) É 
ensemble statistique où la densité de probabilité dans l’espace de confi- Ne 
guration est égale au carré du module de Ÿ, Cet accord ne doit pas 57 
| surprendre, car le formalisme de (B) consiste, dans le cadre a, b, c, à séparer 


Je réel et l'imaginaire dans l'équation de Schrôdinger pour en extraire, 
d’une part l'équation de continuité du courant des particules et, d'autre 
k part, une équation de Jacobi où s’introduit le RpneS quantique supplé- : 
Le mentaire — (4°/2m)(A,R/R), R étant l'amplitude de 9. 
Cette équivalence n'exclut pas un changement radical de point de vue 
entre (A) et (B) dont les variables cachées sont réputées à tout instant 


| (*) Séance du 9 ayril 1952. 
(4) Pays. Rev; 85, n° 2, 1952, p. 166-195. 
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définissables en principe avec précision. À ce propos, Bohm critique le k 
concept d’observable au sens de (A) auquel il reproche de ne pas traduire 

de propriété physique appartenant au système étudié. H. Margenau, 
probabiliste convaincu, semble avoir clairement caractérisé les obser- 
vables de (A) en les qualifiant de latentes, c’est-à-dire susceptibles seulement 
d'être révélées par le processus des mesures, tandis que les observables 
au sens classique sont des propriétés permanentes d’un système, accessibles 


et disponibles à tout instant. Sauf erreur, Bohm revendique en faveur 


de ses variables cachées ce même caractère d’appartenir en propre au sys- 
tème et telle serait la raison qui les lui fait préférer aux observables latentes 
au sens de (A). 

Pas plus que Herz dans le champ classique, Bohm ne parvient à mettre 
en évidence soit la contradiction, soit l’inexactitude de (A) dans le champ 
des postulats a, b, c. Mais précisément pour cette raison, il fait grief à (A) 
de nous enfermer ainsi dans un cercle infranchissable et de conduire ainsi 
à prononcer la condamnation des variables cachées. 

Bohm est dans la logique de son système en essayant d’analyser le 
processus de l'interaction entre un système observé et un appareil de 
mesure, opération considérée comme inanalysable au sens de (A). C’est 
incontestablement la partie la plus originale de son étude, puisque aussi bien 
auparavant 1l retrouvait la théorie de l’onde pilote imaginée, puis aban- 
donnée par L. de Broglie. Si ingénieuse que soit l’analyse de Bohm, elle 
demeure schématique et limitée à une interaction émpulsive. Dans le 
cadre a, b, c, cette analyse constate de violentes oscillations du potentiel 
quantique, ce qui entraîne, pour les variables cachées, des fluctuations 
pratiquement impossibles à suivre. Bien qu’en principe au sens (B) des 
mesures de précision illimitée des variables cachées soient possibles, 
on retombe, en pratique, sur la distribution (A) des probabilités. Les incer- 
titudes d’Heisenberg cessent d’être posées en principe, mais subsistent 
pratiquement. 

On nous objectera que Herz n’a pas cherché à s'évader du champ clas- 
sique où Gauss avait d’ailleurs démontré par avance que tous les prin- 
cipes en apparence distincts (moindre action, moindre contrainte, et nous 
ajouterons moindre courbure au sens de Herz en dépit de variables cachées 
destinées à éliminer les forces) se ramènent au principe de d’Alembert. 
Bohm est un réformateur plus hardi, car il propose de s'évader du champ 
des postulats a, b, c, ce qui est le seul moyen de s’écarter de (A) quant 
au fond. Nous ne discuterons pas les extensions qu’il propose, en parti- 
culier dans le domaine des distances 2 10-** em, et dont l’avenir seul 
jugera. 

Il semble cependant que Bohm ait entièrement raison quand il demande 
que l’on ne refuse pas a priori toute tentative de s’affranchir de (A) à la 
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faveur de variables nouvelles, pour inobservables qu’elles semblent. Car les 
théories macroscopiques qui ont éliminé les modèles atomiques ou molécu- 
laires qui leur avaient donné naissance se présentent comme des ensembles 
codifiés dont l’évolution est exclue. Or, une telle évolution peut s’avérer 
nécessaire pour une théorie quelconque, quelle que soit son échelle. 


PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur la diffusion électromagnétique coulombienne des 
corpuscules de spins 0, h]2 ou h. Note de M. GérarD Pgriau, présentée par 


M. Louis de Broglie. 


Calcul covariant des sections efficaces de diffusion électromagnétique coulom- 
bienne entre deux corpuscules discernables A et B, de spins o, #/2 ou %. 


Alors que le calcul de la section efficace de diffusion électromagnétique 
coulombienne des corpuscules de spin 4/2 s'effectue sans difficulté à partir de 
l'élément de matrice de Mgller, les calculs analogues relatifs aux corpuscules 
de spin # (mésons vectoriels) ou de spin zéro (mésons scalaires et pseudo- 
scalaires) tels que ceux effectués dans des cas particuliers par H. S. W. Massey 
et H. C. Corben (‘) ou par F. Booth et A. H. Wilson (?), sont beaucoup plus 
difficiles. Nous nous proposons ici, par l’emploi d’un formalisme particulière- 
ment adapté (*), d'effectuer le calcul covariant des sections efficaces de diffusion 
entre deux corpuscules A et B de spins o,%/2 ou %. 

Nous admettrons que les fonctions d’ondes des corpuscules de spin %/2 satis- 
font à l'équation de Dirac{ p,+(p.x) + mca,]Ÿ=— o et que les corpuscules de 
spin zéro ou # sont représentés par les systèmes irréductibles correspondants 
solutions de l’équation 

[Po Bo + 


RE (1) 2 CS 
Bi=asai, 264 — ( 


p.85) + mc, | ®D,;,— 0, 
Al 


1) (2) (1) (2) DE L 
u y + X, a) (HE 0 1224) 


les représentations de spin o et % étant séparées par les projecteurs (*)1"our 
tels que 2(n*)urus = dur, dur Æ dut Jane 2 
Nous considérons deux corpuscules A et B portant dans leurs états d'énergies 
positives les charges e,, e, et nous supposons que l’action du champ électro 
magnétique s'exerce par un couplage entre le potentiel quadrivecteur du 
champ et le vecteur densité-courant des corpuscules représenté par les 


= 2 > , , 
matrices «)—1, & ou B,, B. Cette hypothèse appelle des réserves pour les 


mésons de spin o ou #, car dans ce cas il existe dans le cadre de la théorie de 


(2) Proceed. Cambridge Phil. Soc., 35, 1939, p. 463. 
(2) Proceed. Roy. Soc, A 175, 1940, p. 483; Proceed. Cambridge Phil. Soc., 36, 


1940, p. 373. : 
(3) G. Pernu, Comptes rendus, 234, 1952, p. 1934. 
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le champ électromagnétique et ces corpuscules fait intervenir un rlese de 


ces vecteurs (*). 


Nous supposerons les corpuscules A et B restant discernables au cours 
de l'interaction et nous désignerons par /, et j, les matrices densité-courant. 
À et B initialement dans des états d'ondes planes à énergie positive ARCS 
d'énergies, impulsions et masses propres réduites K,,, K,,, H, K,:, Ris Un 
d'amplitudes normées w,, u,, par l'émission suivie de l’absorption du 


quantum GC, (46, Ko, Ho > 0) se trouvent finalement dans les états à énergie 
positive ARS onneuENer, (RS Kaas Uy,); ON à 3 


K,,+ Ke K,, ne Ki, ; Ki ee Ky, — Ki, — ki. 


Ki, + Kp, = Ka, + Kp, ; 


Introduisant les notations 
is Ky=— KK;+(KK;); qu= Ki + bib (ë, j = A; Ai, Bo, Bi) 


j 2 —— pes . 2 , es 
Ki a Qi 0, Ki, = K,p, ; Far Ki,n, ; JA —= 9 


on obtient pour le processus de diffusion électromagnétique coulombienne 
l'élément de matrice de Moller généralisé 


(Ras Ka) (Ka Ka) Bo \ ST 2Qa4 — Là Ê 


La section efficace de diffusion s’écrivant 


de = (re nan) (Ran)— BR Bi 
X [Ki (Ko, K,, &r KA, K,) | Hu) Pè | K,, Ki, Ka, Ka, Kp, dOx,, 


(ris 1, 2, 8 suivant le spin o, À/2, %), nous devons évaluer | H7 [*. Ce 
calcul exige, pour se ramener à un calcul de traces, l’emploi de projecteursIl,, 
Il, I, IL, permettant de représenter les amplitudes des ondes à énergie 
positive 4%, UX,, Us, Uy, à parur des solutions générales. Dans le cas de l’équa- 
tion de Dirac, on a 


2Ku*—92KTu—[K—(Ka)— pau =Au. 


En théorie du corpuscule de spin o ou #, on montre que l’on a, avec la 
représentation ci-dessus des f,, 


4AKu* ES = 4K° Mu — [K—(Ka) — H&s Ju m, [Ke (Ka) ST Has Ji, m, Uniyme = AW \èu 


La relation (A)°—=2KA montre que l’on a dans tous les cas I?—1II. On a 
alors 
(aq Bi) TA Pete [Tr (IL, JAI ALT Tr (ln, % I, /x) | 
i (San) *( SR, Jak = = ei ei Sa,as: BR; . 
—— 
(*) G. Peru, J. Phys., 12, 19571, p.118. 


ces corpuscules un second Aa te. et FE Sri de. plus général € entre 


AE ho hr “4 at e HAE 
eu pr nr LR (+ KE), HAE MUR UE 
KKu(, Sua)* Tin KERL — quad, 1 OMR DURE 
ii CS pa(R + KA) (KE + KE) | mare 
Hu g A CRRE PA) (4 Kk,+ KA KY, PEU h 


x; À p 
pes qui nous “donné pour Biche, æ expressions suivantes : : p À 
Pie À et B tous deux de spino Les ak 


AKE, Ki, KPKES BE Li uE (KRan+ Eyes. )2,4 
2° A et B tous deux de spin A/2 | 


A HE er BU 2[(Kasn,)? + (Ka) + gas A Bi+ a). EE 

13° À et B tous deux de spin À | TEE, 4 
KL NME AK Ki, KE Ki Saa:mn, $ | 

= 2(Ki,a, — PA) (Kp,8, — bé) LR, + (Kim (A + us) qua] 


+ ppi (Ka, + Ki} 2pE(Kaa — Ur) (2Ka,n, Kan,+ PÉga a) 
an 2 Fi (Kn, — H) (2Ka,8, Kar,+ ga a): 


4° A de spin 0, B de spin #/2, | a 


+ 7 v : - K? sise Ka, Kp, Sani B,Bi— =. p(2 K,,8, Ka,n, + PPT ; | + | 
ge À de spin #, B de spin x/2, " FR 
AE, 


ONE à: 
SN 


Û 


à Ki, Ki, Ky, KB, Sa 88 — PA(2Ka,s, Kasr, + PA Gaoa.) 
— (Kaas BÀ) LKaon) + (Kaun)E+ Jan (Uè + HÈ)]: 


1 de L0T } TE " 7 . 
De u 
un À : 


6° A de spin o, B de spin #, 


Er 


4 KE KE, KE KE Sans ne pb (Ras, + Kan)— 2 UX(Ka,n, — 3) (2 Km Kasm, + Hèga ai). 


S* Ni. 
pa 


è - 4 
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3 ACOUSTIQUE. — Une méthode d'étalonnage absolu de microphones aux L; 

| fréquences audibles et ultrasonores. Note (*) de MM. Vranimir GAVREAU, 

| Marcez Drarz et Acserr CaLaora, transmise par M. Gustave Ribaud. + ; 

à $ , 

: EH Les pistonphones utilisés jusqu’à présent ne permettaient pas de dépasser de 

P la fréquence de 200 c/s. Nous utilisons comme pistonphone pour les fré- Ré 
; quences jusqu’à 10 ke un piston épais en duralumin collé sur une couche + 22h 

À de caoutchouc et pour les fréquences encore plus élevées (jusqu’à 40 ke) 

& un cylindre massif en duralumin vibrant longitudinalement en réso- 


ee ———_———"— — —…— —…"…"…"—"—"…"—_"—"—"———— ————— 


() Séance du 7 avril 1922. 


oise Des | scrNees. SH 


nance (‘). La base d’un tel cylindre, vibrant comme un ae nos 
au centre d’une grande surface plane immobile formant un « baffle » et 
l'amplitude de sa vibration est mesurée par un procédé optique. L'intensité 
du son ou d’ultrason au point où l’on place le microphone, est calculée en 
appliquant les formules connues d’acoustique théorique (?). 

Pour mesurer les amplitudes de vibration de l’ordre de quelques centièmes 
de millimètre, la surface du piston ou du cylindre est soigneusement polie, 
de façon à constituer un miroir; au-dessus de ce miroir est fixé rigidement 
un fragment de lame de rasoir; on observe les déplacements de l'image 
du rasoir dans ce miroir mobile ( ), leur amplitude est évidemment double 
de celle du piston. Nous utilisons, pour ces mesures, un dispositif optique 
spécial comportant un objectif de grand diamètre et de grande distance 
focale et un oculaire à réticule gradué. Dans le cas de très petites ampli- 
tudes de vibration, on remplace cet oculaire par un petit microscope. 
Ce dispositif optique permet des mesures à une distance de 60 em du piston, 
de sorte que le champ sonore est relativement peu perturbé (*). | 


CZ/ZZZLZ 


Schéma de principe de l'installation pour l’étalonnage absolu de microphones aux fréquences 
ultra-sonores. 


M, le microphone à étalonner; C, le cylindre vibrant; R, une lame de rasoir; L, la Ses luminescente; 
B, une table en bois massif formant un « baffle ». — mvV, millivoltmètre : OSC. B.F. deux oscil_ 
lateurs; r, un réticule; »#, un petit microscope; O, l’œil de l’observateur. 


la source lumineuse est constituée par une lampe luminescente (« Glow 
Modulator Tube » de Sylvania) qui arrive à suivre très convenablement les 


Pour faciliter les mesures, on utilise un procédé stroboscopique : 


(*) Émetteur d’ultrasons dans l'air décrit par M. Hillary Saint-Clair dans la Review of 
Scientific Instruments, 12, mai 1941, p. 250. 

(2) Davis, L’Acoustique moderne, Dunod, Paris, 1936, p. 76. 

(*) Procédé de mesure optique proposé par M. Pierre Barret. 

(*) La perturbation introduite par la lame de rasoir est négligeable car ses dimensions 
sont beaucoup plus petites que la longueur d’onde du son. 


AT RSC EE 
Le à “or. LATE Ca) k 
CE 


squ'à 4o ke. Nous avon pense see alimenter cette lampe, 
Jasse fréquence inc ‘Are de façon à D Une THE 
ne très lent, réglable. ê FAR ax 


t y 


> schéma de principe du dispositif est représenté sur la hrs I. PS 

| mesures ont été faites dans la grande chambre sourde du C.R.S.LM. Gé ; 
résultats d'étalonnage d’un microphone électrodynamique et d’un AN 

microphone piézoélectrique aux fréquences 9,45 ke et 37,8 ke sont indi- 1 Pe. 


y 


| qués dans le tableau ci-dessous. Ces. étalonnages ont été faits pour l’étude ge 
ax d' une sirène statique émettant un son fondamental de 9,45 ke et dont le 
on partiel le plus intense était de 37,8 ke : les cylindres vibrants ont été 
_ ajustés pour donner exactement ces Done 


Tension 
Distance Amplitude mesurée ' 
du . du aux bornes Intensité Pression 
microphone piston du acoustique acoustique 
àlasource (centièmes microphone calculée efficace Sensibilité 
(em). de mm). (mY). (W/cm?). (barye). (mY/barye). 


Microphone électrodynamique « Mélodium ». 


De ER, « 20 56 600 0,0445 4270 0,1406 re É 
EN | 50 4,5 360 0,01542 2513 0,1433 6 

D, 9,45. 100. 4,2 - ‘202,5 0,00314 1134 0,1785 SV 
2 _ 150 4,75 13750 0,00199 : 903,9 0,1922 AR 
2246 d 200 Fra 95 0,000902 608 0,1573 LCR 
É ra AE Moyennes... 0,1544 

2 LES Dei 0,4 13 0,0670 à 240 0,00248 

: CLPPIRE DT 30 pe» 50 0,4 6,33 0,027 3 248 _ 0,0019ÿ 
; | 100 0,4 3,308 0,00712 1 708 0,001930 
4 ue Moyenne re Rent 0,00212 
| | | | # . 
: Microphone piézoélectrique de l'analyseur harmonique Pimonow 
de (tensions à la sortie du préamplificateur). 
Ë 25 4 1 300 0,04415 4255 0,305 
. É 62 0,2775 
J JTE 20 50 4 790 0,0114 21 
D “4 100 4 400 0,00287 1 084 0,369 
{ | Moyennes. 27727..7.8 0,317 | 
Ni F A 
EL | 50 0,39 8 500 0,01968 2 840 2,993 , 
æ 37,8..... tt20û 0,4 5 000 0,00786 1 799 2,785 à 
& Moyenne .............. 2,89 
; Me ne + 
: ; (5) Centre de Recherches Scientifiques, Industrielles et Maritimes de Marseille 


ÉLECTRICITÉ. — Caractéristiques de fonctionnement d'une lampe à cathode 
refroidie par eau, en atmosphère d'air ou d'argon à basse pression. Note(*) 


C1 


de MM. Jxax Roi et Maurice Bécarr, présentée par M. Jean Cabannes. 


à 


.— 


Les observations déjà faites pour l’hélium sont confirmées par les mesures sur l’air 


et l’argon. | 


1. Dans une Note récente (‘) nous avons donné les caractéristiques d’une 
lampe Schüler, à refroidissement par eau, travaillant en atmosphère d’hélium 
Une boîte d'alimentation, à deux alternances redressées et condensateur de 
filtrage, fournit une tension continue V'. Une résistance de protection R est 
placée entre l’alimentation et la lampe. Si I est l’intensité du courant et V la 


tension aux bornes de la lampe, on a 


VV, —pI=V+RE V=Vo—(p +R), 


Vsetp caractérisent l'alimentation. 


600 V volts 


400 ( Fe 
| 8 
oo 
Læ] 
| 4 k 

300 
35 140 50 60 10 
Lmilliampères 
Fig. t 


Fig. 1. — Air. V,= 2 570 V, 
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500 


L50 


400 


350 


05 
pression en millimetres 


Fig. 2. 


p = 23 000 ©. 


Fig. 2. — Air. 1 = 5o mA. 


Les courbes V — f{(T), à R constant et à pression p variable, sont très sensi- 
blement des droites qui concourent au point I—0, V = V,. Pour l’hélium les 
courbes V — /([) à p constant et R variable sont des droites parallèles, peu 


inclinées sur l’axe des intensités. 


#2 NT 


* 


(*) Séance du 51 mars 1952. 
(*) Comptes rendus, 23h, 1952, p. 1962. 


creuse, 


1” cit 
N Re 


ER 


NN PTE SÉANCGE QU EG AVRIL 1932. 


2. Nous avons étudié dans l’air à basse pression une cathode de 4 mm de 


Le MEN 
LE et A 1 1 


À 


diamètre, après 3o m de fonctionnement normal en décharge rassemblée sur 
le trou cathodique; les mesures ont eu lieu par pressions décroissantes. La 
distance anode-cathode est de 4 mm. 

La figure 1 donne le réseau des caractéristiques; les droites concourantes 
R = const. ont été calculées d’après les valeurs mesurées pour R. Les courbes 
p = const. forment encore approximativement un réseau de droites parallèles. 

Toutes les mesures concernent des décharges rassemblées sur le trou catho- 
dique. La figure 2 donne pour [= 5o mA la variation de V en fonction de p. 
Quand la pression tombe au-dessous de 0,3 mm de mercure, les résultats des 
mesures sont moins bien définis; les courbes p — const. sont alors très voisines 
les unes des autres; le potentiel reste pratiquement constant quand la pression 
continue à décroitre : il se produit un dégazage important de la cathode sous 


l’action du bombardement ionique; l’atmosphère dans la cathode dépend alors 


des conditions de surface. 


600 _Ÿ volts 


500 


300 


02 03 04 05 USA TRIO 
p millémetres 


Fig. 3 — Argon. V,= 2500 V, p = 22 500 Q. 


Fig. 4. — Argon. I = 50 mA. 


3. Dans les mêmes conditions, une première série de mesures pour l’argon 
a donné des résultats très peu cohérents; la pente et l'ordonnée moyenne des 
isobares dépendant essentiellement de la suite des opérations subies par la 
lampe. Mais l’argon est un agent très énergique pour la PHIserIRQUn catho- 
dique. Les irrégularités dues au dégazage, observées pour L air dé 
de 0,3 mm, se produisent pour loutes les pressions de travail dans le cas de 
l’argon. | 

Nous avons alors opéré un dégazage très énergique en faisant travailler la 


. lampe durant plus d’une heure à la pression la plus basse et au potentiel le 
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plus élevé qui permettent encore à la décharge de se rassembler. Nous avons 
ainsi obtenu des mesures cohérentes; les isobares successives ont été tracées 
par pressions décroissantes; sauf p — 0,350 mm qui a été déterminée en fin de 
série. 

La figure 3 donne le réseau des caractéristiques; les droites R’= const. ont 
été RES d’après les valeurs des résistances. Les isobares ne sont plus 
parallèles, leur pente augmente quand p décroit. Aux basses pressions, pour 
de faibles courants, le diagramme montre deux points nettement en dehors 
des droites isobares. Pour ces deux mesures la décharge n’était plus 
rassemblée, le potentiel monte alors rapidement, mais sans présenter de 
discontinuité. | 

La figure 4 donne les tensions de p pour [— 50 mA. La courbe présente 
une variation régulière. 

C’est ce que l’on obtient dans tous les cas avec une cathode bien dégazée. 


ÉLECTRICITÉ. — Sur le pouvour thermoëélectrique de l'aluminium en lames très 
minces. Note (*) de MM. Jean Savornin et GEorGEes Coucaer, transmise 


par M. Gustave Ribaud. 


On a mesuré entre o° et une température variant de o à 300°C le pouvoir thermo- 
électrique de couples formés d’une couche mince d’Al vaporisé dans le vide sur une 
lame de verre, et de fils de Cu pur. L’aluminium était pur à 99,995 %. Les résultats 
très concordants montrent que le pouvoir est indépendant de l'épaisseur lorsque 
celle-ci varie de 10 mp à 1 p. Sa valeur est de 4,00 + o,r1om V/°C à o°. 


Les métaux en lames minces montrent parfois (Bi) une diminution 
importante du pouvoir thermoélectrique lorsque l'épaisseur décroît au- 
dessous d’une valeur de l’ordre du micron. Nous avons étudié en fonction 
de l’épaisseur lé pouvoir thermoélectrique de couples formés d’une couche 
mince d'aluminium et de fils de cuivre pur. 

Dispositif expérimental. — L’aluminium était vaporisé sous vide 
(107 mm Hg), à travers un cache convenable, sur des lames de verre; 
celles-ci étaient percées à leurs extrémités de trous destinés à recevoir 
les bornes assurant les contacts. La lame, sortie du vide, ayant terminé 
son évolution, on mesurait la f.é.m. du couple Al-Cu à l’aide d’un poten- 
tiomètre précis, fréquemment taré sur un élément Weston. Les tempé- 
ratures de la soudure chaude croissaient de 15 à 300° C, la soudure froide 
était maintenue au voisinage de o°. 

L'aluminium était tiré de deux échantillons différents : A1 (1) à 99,5 % 
provenant de câbles conducteurs électriques; Al (2) à 99,905 % provenant 
d’un lingot massif (Péchiney). Le fil de cuivre utilisé nous a servi à pré- 
ER EEE OR ne Pt 

(*) Séance du 7 avril 1952. 


s  cu re-c ons: 
> 6 Mbaudess lé ee ie ces ph au Has d un 
Léon Pt-Pt rhodié nous a fourni très sensiblement les valeurs $ 1% 
des ta les, indice de la pureté du euivre. ETL Ye En 
% ee & | Résultats. — Les lames d'épaisseurs diverses donnent FR des vita 
D th très concordants d’une mesure à l’autre, et très voisins pour des 
t _ lames différentes. Nous avons tracé pour chaque lame la courbe de la f.é.m. 
du couple en fonction de la température de la soudure chaude; la soudure 
| ù | froide est ramenée à o° par la correction classique en Romont s thermo- 
LENS électrique. On déduit du réseau de ces courbes le pouvoir thermoélectrique AA: 
en microvolts par degré du couple Al- Cu : le tableau ci-dessous groupe EN 


= les valeurs de ce pouvoir pour quatre lames, choisies parmi celles qui je" EE 
2 ES donnent les valeurs les plus faibles (lames 12 et 18) et les plus fortes ALT 
D _ (lames 8 et 10). L’épaisseur indiquée était mesurée par pesée à la micro- k 
balance. Le courant va de Al à Cu à travers la soudure chaude. 
Er er à | | . Vars 
RER Ne Épaisseur Aluminium nr 5 
x: CAR des lames. (my). employé. 0°. 50°. 100. 150°. 2002. 250". : * 300. , 
niet, ER Fo ROC 60. 1 HS TO SOON 40040000, WPD 00 M0; 10207, 10 : 
a D Re. 330 2 3,00 264,09 {yon iTo 5,20 5,70 6,50 UE 
“EE 10 HR 105 2? HOME, SOU, Go 6025-5008 76,007 | 
» PAPE EE DONS co ti en 4 los CAS nos 20 ADI OMC vo, 
2. La courbe |. qui résume nos résultats se rapproche beaucoup de celle 
ENS y 2% £ - * r 
pe qu'indique K. Noll (courbe T1) pour le couple Al-Cu de fils de métaux 
15hV/C | s 
“ LA 
- F2 : 
lé m 2 
; a 
2 
; 
O 1002200 200€ 
r ! 
% purs, et la prolonge au delà de 200°; elle s'écarte nettement de la courbe (LED) 
qui résulte des mesures de HF. Pelabon sur les couples Pt- Cu et Pt-Al 
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formés de métaux massifs : mais cet auteur n’indiquait pas les degrés de 
pureté. | 
Par ailleurs, le pouvoir thermoélectrique est pratiquement indépendant 
de l'épaisseur de l’aluminium, tout au moins lorsque celle-ci dépasse la 
centaine d’Angstrôms : l'aluminium se range ainsi, à côté de Au, Pt, Sb,….., 
dans la catégorie des métaux dont le pouvoir ne semble pas varier avec 
l'épaisseur des lames minces. Il est frappant de constater le même pouvoir 
thermoélectrique sur la lame n° 18, très transparente et très résistante 
(6000 { environ), et sur la lame n° 12, carrément opaque, de résistance 20 Q. 


RADIOACTIVITÉ. — La radioactivité des Vosges hercyniennes. Note de 
MM. Jean-Pierre Roraé et Eure PererscamiTr, présentée par 
M. Charles Maurain. 


Reprenant sur le terrain l'étude radiogéologique entreprise en 1934 par 
E. Rothé et ses collaborateurs (*), nous avons, en utilisant à la fois une 
chambre d’ionisation de Kolhôrster et un gammamètre A. V. P., effectué des 
mesures de rayonnement y en 20 stations couvrant l’ensemble des Vosges 
hercyniennes. La méthode employée a été décrite ailleurs (?). En chaque 
station des échantillons pétrographiques ont été prélevés et les coordonnées 
géographiques exactement déterminées. 

Les mesures faites avec les deux appareils sont parfaitement concordantes ; 
nous avons établi la formule empirique 


AE OL 7 0,069 


qui lie le nombre X de chocs-seconde lus sur le gammamètre utilisé au nombre 
de paires d’ions par centimètre cube par seconde mesuré à la chambre d’ioni- 
sation. Une correction d’altitude tenant compte d’une variation du rayonne- 
ment cosmique de 3% par centimètre de Hg a été apportée aux mesures : cette 
correction varie de 2,2 à 2,7ions/cm°/s. En une même station des mesures 
répétées à plusieurs mois d'intervalle et dans des circonstances météorologiques 
différentes sont identiques, aux erreurs expérimentales près ( 1 I). 

L'examen d’une carte sur laquelle sont reportés tous les résultats conduit 
aux remarques suivantes (chiffres exprimés en unités 1). 

1° Les valeurs trouvées en des stations situées à plusieurs kilomètres de 
distance, mais sur un même massif pétrographique homogène, restent très 
voisines tandis que les variations peuvent sur quelques mètres dépasser 15 à 
20 unités Î lorsque le type de roche change brusquement (filon de micro- 
granite de Fouday (20) au milieu de grauwackes (5); filons volcaniques du 
LR EE et RE 

(*) E. Rorué et M À. Iée, Ann. /nst. Phys. Globe Strasbourg, 3° part. (Géophysique), 
1, 1939, p. 7-23. 

(?) J. P. Rorné et E. Pererscamirr, /bëd., 6, 1950, p. 77-90. 
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 Treh (21) et de serpentine (1) au contact de gneiss (7); filon de rhyolite (21) 
dans la granodiorite au Welschbruch (5); etc. 

2 Le massif granitique du Champ du Feu présente une faible radio- 
activité (8 à 10); cependant, à l’intérieur de ce massif, le magma granitique 
de Natzwiller et certains filons ont une radioactivité plus élevée (45 à 20) qui 
se rapproche de celle mesurée dans les Hautes-Vosges sur le « granit des 
Crêtes » et sur le granit du Ballon d'Alsace. En moyenne la radioactivité des 
Vosges méridionales est sensiblement plus élevée que celle des Vosges centrales 
et septentrionales : cette remarque s'applique à la fois aux magmas granitiques 
et aux roches volcaniques dévono-dinantiennes. 

3° Les affleurements gneissiques ont une radioactivité nettement inférieure 
à celle des massifs granitiques du type Hautes-Vosges. | 

La diorite du Neuntelstein dont la susceptibilité magnétique est très élevée 
_a par contre une radioactivité très faible (4). La radioactivité des grauwackes 
appartenant soit au « massif de la Bruche » soit au « massif des Ballons » est 
homogène et très faible (4 à 7). 

4° Une radioactivité particulièrement élevée (30 à 50) a été mesurée dans la 
vallée de la Doller, dans la zone de bordure méridionale du massif granitique 
du Ballon d’Alsace : la radioactivité augmente vers l'extérieur du massif au 
fur et à mesure que la roche devient plus microgrenue; l'augmentation se 
poursuit régulièrement sur une distance de 5 km environ et atteint sa valeur 
maxima (49) aux environs d’'Oberbrück ; 

5° Les coulées rhyolitiques permiennes de la région du Nideck ont une 
radioactivité un peu plus faible (12 à 19) que celle des filons rhyolitiques du 
massif du Champ du Feu (21 à 23). Les différentes couches ont des activités 
voisines mais cependant distinctes et caractéristiques. 

6° Des valeurs relativement élevées (17 à 19) ont été mesurées sur le permo- 
houiller du bassin de Villé-Triembach. 

7° Le tableau ci-dessous permet de comparer pour un certain nombre de 
roches caractéristiques la valeur de I et la teneur en potasse (K,0O). 


Nature de la roche. Ie K2O%/E 
DÉDDeHHNE Me R Se NUITS. LE NRER 1 0 
DOTE NEURtelS ten NP MR UT. . Fe 
Granite amphibolique (Hohwald)................ b— 8 2,2 
Granite du Champdu Feu ee mes, NUE. 6-10 4,4 
CraditerdiAndianatirene RE Pt ne 9-10 4,5 
Rhyolite (Nideck), coulée principale............. 13 h,3 
Cranite de NatzwWiLIer seen e enfilee ot 19-18 5,0 
Mufs-(Nidéek);"coulée"inférienne m0. #20... 19 7,7 
Microgranite de Fouday......:s#.,......,4..., 20 4,8: 
Rhyolite UMR OSSKODIL MEN : Mu 21 1,3 
Porphyre quartzifère (Molkenrain).............: 27 73 
Granite des crêtes amphiboliques (Brifosse)....... 27-29 5,7 
Porphyre rouge de Bourbach.................... oi 5,0 


Microgranite de Sewen-Oberbrück................ 32—49 - 
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D'une manière générale l’activité Î augmente avec la teneur en potassium. 
dont le rayonnement y intervient pour une part dans le rayonnement global 
mesuré; on peut évaluer cette influence à environ un L'par % de K?O contenu 
dans la roche. En outre, la corrélation signalée par Evans (°) entre la teneur en 
potassium et la teneur en autres éléments radioacüfs parait confirmée par les 
résultats ci-dessus. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Bandes d'absorption infrarouge (NH) de quelques 
aryl-amines et contribution à l'étude de la structure des produits de 
condensation des oses avec les arylamuines primarres et l’hydroxylamune. 
Note (*) de M. François Lecay, présentée par M. Jean Cabannes. 


Afin de reconnaître la présence éventuelle du groupement NH dans certains 
produits de condensation du glucose avec les arylamines primaires, nous avons 
étudié la position des bandes infrarouges (NH) de quelques arylamines simples. 

Entre 2,8 et 3,114, les arylamines primaires présentent les deux bandes 
relatives aux vibrations de valence symétrique et antisymétrique du groupe- 
ment (NH,). L’orthophénylènediamine, obtenue par sublimation du produit 
commercial, présente, en couche mince fondue, outre ces deux bandes à 3,009 
et 2,935 L., une troisième à 3,096 L, large et intense; en solution dans le tétra- 
chlorure de carbone, celle-ci est remplacée par une bande beaucoup plus faible 
à 3,083 y qui subsiste même à très faible concentration, tandis que les deux 
autres se déplacent vers les courtes longueurs d’onde, respectivement à 2,054 
et 2,879 1. Nous pouvons admettre que la bande large à 3,096 1 traduit l’exis- 
tence d’une association intermoléculaire du type N—H...N— dans l’ortho- 
phénylènediamine à l’état solide. Les autres arylamines étudiées : aniline 
p-toluidine, o-toluidine, p-nitraniline, o-nitraline, G-naphtylamine, diphényl- 
amine et monométhylaniline, ne présentent pas ce phénomène. 

Nous avons en outre déterminé la position de la bande (NH) dans la région 
de 3 y. des dérivés acétylés de quelques N-glucosides. En solution dans le chlo- 
roforme (C : 0,1 N), les dérivés tétraacétylés des d-glucosides de l’aniline, de 
la paratoluidine, de la f-naphtylamine et de la nitrotoluidine-1 .2 . 4 présentent 
une bande (NH) à 2,895 y, et le dérivé tétraacétylé du B.d-glucoside de la 
p-nitraniline à 2,885 11. Nous avons constaté un déplacement de la bande (NH) 
d'environ 0,05 y. vers les courtes longueurs d’onde lorsqu'on passe du composé 
pur à la solution. Les composés solubles dans le tétrachlorure de carbone 
donnent la même bande dans ce solvant que dans le chloroforme. Les grou- 
pements acétyles ne semblent pas perturber les bandes (NH) des composés en 


(7) RD. Evans and H. Wiisrams, Am. Journ. of Science, 29, 1995, p. 441-459. 


(*) Séance du 31 mars 1952. 
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Nous avons cherché s’il était possible de déceler la présence de bandes (NH) 
dans ces produits de condensation du d-glucose avec les arylamines primaires. 
La plupart des auteurs admettent deux structures pour ces composés : une 
forme glucoside vraie CH,OH—CH—(CHOH),—CH—NH—Ar et une 

|  Ore à 
forme isoglucosamine CH, OH—CH—(CHOH), —COH—CH,—NH—Ar, 
A 
pouvant être isolée séparément. Il ÿ aurait de plus une forme base de Schiffnon 
isolée CH, OH—(CH OH),—CH=—N—Ar qui constituerait un intermédiaire 
entre les deux premières. Les spectres à l’état solide de la d-glucosylo-toluidine 


et de la ele nSnEyRone présentent une bande vers 6,05 1, tandis que 


les composés suivants : d-glucosyl aniline, « et f-d-glucosyl p-toluidie, 


= N-p-tolyl d-isoglucosamine, d-gluéosyl p-nitraniline; d-glucosylnitroto- 
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luidine-1.2.4 n’en présentent aucune dans cette région, de même que la 
monométhylaniline et la B-naphtylamine. On pourrait alors admettre que la 
bande à 6,05 w doit être attribuée à un groupement C=N, ce qui indiquerait 
l'existence d’une base de Schiff dans les deux premiers composés. 

Un problème analogue se pose pour les oximes des oses; on admet généra- 
lement une structure d'aldéhydoxime-CH—NHOH, avec une forme transitoire 

| re 
d'oxime vraie, non isolée —CH—N—OH. Or, l’arabinose-oxime et la 
rhamnose-oxime présentent une bande vers 6,05 w tandis que la glucose- 
oxime n’en possède pas. Il y aurait donc un groupement C—N dans les deux 
premières oximes. 

Nous avons alors cherché s ‘il existait une bande (NH) pour les glucosides 
n'ayant pas de bande à 6,05 4. La présence de plusieurs bandes intenses et 
larges vers 3 4, dues aux OH associés, rend difficile cette recherche. Pour 


presque lous ces composés, on observe bien une bande vers 2,88 1, mais il 


nous est impossible d’affirmer qu'il s’agit d’une bande (NH) et non d’une 
bande (OH). 


CHIMIE PHYSIQUE. — Décharge d’anions électrolytiques par des ions gazeux. 
Note (*) de MM. Cuarres Evraup et FIRE Giziyx, présentée par 
M. Pierre Jolibois. 


Dans une précédente Note () nous avons décrit un dispositif expérimental 
permettant d'utiliser comme anode d’électrolyse un gaz pur ionisé, l’interface 
gaz-liquide pouvant être considérée comme une surface parfaitement équipo- 
tentielle. La décharge génératrice d'ions positifs est entretenue dans un 
courant d'oxygène, d'hydrogène ou d’azote sous pression réduite. L’électro- 
lyte est une solution d’acide sulfurique à 38 %, maintenue à — 68° C. 

Les travaux résumés dans la présente Note ont pour but de comparer les 
effets résultant du passage d’une certaine quantité d'électricité sous une très 
faible intensité I de l’ordre de 1 à 3 mA, d’une part dans le dispositif original 
qui vient d’être rappelé et d’autre part, pour les mêmes conditions expérimen- 
tales, après remplacement de l’électrode gazeuse par une anode de platine 
immergée dans l’électrolyte. Alors que l'emploi de deux électrodes de platine 
n'entraine que la libération de gaz tonnant, toutes les expériences réalisées 
avec anode gazeuse d'oxygène ou d’hy POtUS révèlent une formation impor- 
tante de composés peroxydiques dans le Lite La détermination, après un 
temps donné de passage de la décharge, du nombre N d’ équivaléite Et 
d'oxygène peroxydique présent dans l’électrolyte, et du nombre F de faradays 
em I SSP 
(*) Séance du 31 mars 1052, 

(*) Comptes rendus, 234, 1952, p. 1553. 
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De > ‘aygnt iquide au cours de l’essai, fournit le rendement fara- ANSE 
E Pa dique RÆ=N/E , exprimant la part qui revient aux processus de peroxydation es K 
_ dans les transferts de charges à l’anode. Les seuls composés peroxydiques 1 
, . ” . Fr . * ALL 
_ susceptibles de se former sont les acides persulfuriques et l’eau oxygénée qui Lt 

5 sont dosés selon la méthode préconisée par Ishida et Yukawa (?). A 
F- L'acide monopersulfurique est réduit par l'acide bromhydrique en solution arsénieuse, FE 
| L'excès d’anhydride arsénieux est oxydé au moyen d’une solution de bromate de potassium. £ 
| Le point d'équivalence est déterminé à la goutte par méthode potentiométrique. Pour 6e 


doser l’eau oxygénée il suffit de passer en milieu alcalin pendant quelques minutes en 

présence d'un nouvel excès d’anhydride arsénieux. La détermination de l'acide perdi- 

sulfurique s'effectue de la même manière, après dix minutes d'ébullition de la solution 

acide ayant recu une troisième addition d’anhydride arsénieux. Pour les concentrations 

= relativement importantes en oxygène peroxydique, qui permettent l’utilisation d’une #52 

liqueur de bromate décinormale, ces titrations sont assez rapides. Dans le cas présent les 2 
faibles concentrations exigent l’utilisation d’une liqueur centinormale et les dosages , 


deviennent extrêmement longs en raison de la lenteur des réactions d’oxydoréduction. La & Ée, 
vitesse d’hydrolyse de l’acide perdisulfurique étant par contre relativement grande, une 42-20 

fraction notable de ce peracide est comptée en partie comme acide monopersulfurique, en ‘ 23 
partie comme eau oxygénée. Pratiquement, en effectuant les opérations aussi rapidement ‘n =: 


ET 


que possible et en évitant toute élévation de température, on constate que l'oxygène 
peroxydique se trouve principalement, sinon uniquement, sous forme d’acice perdisulfu- 
rique. Cependant une telle indétermination impose de né faire figurer que la quantité 


Le Ps dix 
pp Nés À 


la décharge luminescente contribuent à la formation d'oxygène peroxydique 
concuremment au processus purement électrolytique. En effet, sauf dans le cas | 
<& où le gaz transporteur de charges est l’azote, dont l’emploi entraîne l’appa- ie 
rition en quantités importantes de dérivés oxygénés de cet élément dans la ge 
solution, le rendement faradique est identique, aux erreurs d'expérience près, 
quel que soit le gaz employé (O., H:). 


d'oxygène peroxydique globale dans l'expression du rendement faradique. TRE 

Re 

Comme le montrent les deux exemples du tableau ci-dessous, ces rendements A 

sont toujours très inférieurs à l’unité. [l n’est donc plus nécessaire, comme Ve 

paraissaient l’exiger des résultats antérieurs (*), d'admettre que des atomes, 54 

des radicaux libres, ou des molécules excitées formés par l’arc, l’étincelle, ou ral 
\ 

4 


Gaz. L N. F. BR. 
Oxygène SAS LIT RS 1,605 mA 02:10: 12,9. 107? 0,90 + 0,09 
Hydrogène......... 2,55 mA 10,6.10 19,0.10 0,56 = 0,09 


Il n’y a donc pas de réaction décelable entre les individualités du milieu 
liquide et celles de la phase gazeuse. Il faut noter en particulier que l’emploi 


(2) J. Soc. Chem. Ind. Japan, 43, 1940, p. 46 B. . 
() Kzewexc et Honx, Z. Physik. Chem. À, 154, 1931, p. 385; Kremewc et Ener, Z. Phy- 
sik. Chem. A, 179, 1937, p. 1; De Bo, Comptes rendus, 207, 1958, p. 623. 
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d'hydrogène n’abaisse pas le rendement, ce qui interdit d’invoquer des pro- 
cessus de réduction. Ce deuxième résultat conduit à prendre en considé- 
ration, comme individualité porteuse de charge en atmosphère d'hydrogène, 

l'ion moléculaire H° et non l’ion H* dont la neutralisation à la surface du. 
liquide mettrait en jeu le pouvoir réducteur de l'hydrogène atomique. Dans 

le cas de l'oxygène et de l’azote les caractères de la lumière émise par l’espace 

surmontant la surface anodique militent également en faveur d’un transport 

de charges par les ions moléculaires Of et N;. Dans l’azote cet espace émet la 

lumière violette caractéristique du premier système négatif de l’azote (*). 

Dans l’oxygène la luminosité jaune verdâtre est vraisemblablement attri- 
buable aux systèmes négatifs de ce gaz décrits par Pierce et Gaydon (°). 


L'ensemble de ces résultats conduit à attribuer à une électrode gazeuse 
constituée essentiellement par des ions moléculaires inertes chimiquement la 
responsabilité de la formation de composés peroxydiques, puisque ceux-ci ne se 
forment pas, dans les conditions expérimentales précitées, sur une anode 
métallique. Au processus anodique usuel de formation du radical OH : 
H,0 +e-+H++ OH libérant l'oxygène selon : 20H — 1/20, +H,0, 
se substituent partiellement des réactions de formation d’acides persul- 
furiques et éventuellement d’eau oxygénée. Les résultats analytiques militent 
en faveur de la production presque exclusive d’acide perdisulfurique selon : 


SO'HS = en OO SUN des OS OMR EST 


Cette interprétation fait apparaître, comme on pouvait s’y attendre, la 
différence entre l’effet, sur les processus de transfert de charges à l’anode, 
d’une part du champ relativement uniforme d’une anode métallique, d'autre 
part du champ local d’un ion gazeux venant frapper la surface équipotentielle 
de l’électrolyte. | 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la siructure des sols de sulfure d'arsenic. 
Note (*) de M. Jacques GiLserT, préséntée par M. Pierre Jolibois. 


Quelle que soit leur concentration, nous avions remarqué que les sols de 
sulfure d’arsenic sont plus conducteurs et plus acides que les solutions d’acide 
sulfhydrique et d’anhydride arsénieux qui leur ont donné naissance par simple 
mélange. [ls sont également plus conducteurs et plus acides que leurs ultra- 
filtrats. D'autre part, la mesure de leurs vitesses d’électrophorèse par la 


(*) Janin et Eyraun, Comptes rendus, 227, 1948, n030 
(*) Cnapman et Harz, The identification of Molecular Spectra, 1950, p. 197. 


(*) Séance du 9 avril 1952. 
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méthode des sondes (*) démontre qu’il y a déplacement des micelles par plans 
parallèles comme dans le cas d’un acide fort. | 

Nous avons conclu qu’il y avait une conductivité et une acidité liées à la 
présence des particules colloïdales et nous en avons cherché l'origine. Des 
travaux analogues ont été poursuivis par M. Boutaric sur divers hydrosols à 
réaction acide, M. Audubert sur les suspensions de mastie et MM. Mukherjee 
et Chatterjee sur les sols d’acide silicique (?). 

Les sols de sulfure d’arsenic sont obtenus par mélange en proportions vou- 
lues d’une solution d’acide sulfhydrique et d’une solution d’anhydride arsénieux 
qui viennent d’être préparées et titrées. La concentration de ces sols, calculable 
a priort, est vérifiée par dosage iodométrique. Les expériences sont faites immé- 
diatement pour éviter toute transformation et notamment la formation d’acides 
sulfurique et arsénique par oxydation au contact de l’air, nous avons mis en 
évidence ces impuretés dans les ultrafiltrats de sols vieillis. 

L'action des bases, suivie par mesure de la conductivité et du pH, $’opère 
en deux stades : 

1 neutralisation de l’acidité du sol; 

2° attaque de As,S, et formation de sulfosels. 

Le deuxième est une réaction entre phases, assez lente; l’étude de la neutra- 
lisation, seule importante du point de vue structure du sol nous a conduit aux 
résultats suivants : 

Le nombre d’équivalents grammes exigé par la neutralisation d’un sol donné 
estindépendant de la nature de la base ou de sa normalité entre 0,05 N et 0,002N. 
L’acidité totale est sensiblement proportionnelle à la concentration du colloïde 
pour des échantillons obtenus par simple dilution à partir d’un sol de base. 
De l’ordre de 0,3.10 ° N pour o,o1M en As,S,;, elle varie de 10 à 20 % d’un 
échantillon à l’autre, sans doute en fonction du degré de dispersion. Enfin, 
le sol de sulfure d’arsenic est analogue à un acide fort dilué : le rapport de 
l'acidité libre à l'acidité totale est toujours voisin de 1. 

Cette acidité est bien liée aux micelles, elle n’est pas due à un acide fort 
présent dans le liquide intermicellaire : nous avons vérifié par titrations 
conductimétrique et potentiométrique l'absence de toute acidité forte dans 
l’ultrafiltrat. Nous avons, d’autre part, dosé périodiquement un sol o,o1M 
abandonné au contact de l’air. Comme prévu, l'acidité totale croît avec le 
temps, mais l’extrapolation de la courbe montre sans aucun doute quels nest 
pas nulle à l’origine des temps. Enfin, pour préciser le rôle éventuel d’un excès 


(2) Joxisois, FER et LaTEULADE, Comptes rendus, 213, 1941, p. 993; J. CLeriN, These, 


Paris, 1945. | | 
(2) Bouraric et M. BRETON, Bull. Soc. Chim., 6, 1939, p. 274-279; AUDUBERT et CARPENI, 

" . NE 
J. de Chimie Physique, 35, 1938, p. 119; MukHERIEE et CuarTTersEe, /Vature, 155, 1945, 


p. 85-86. 
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de l’un des constituants, nous avons comparé des échantillons du même sol 
additionné de quantités variables de SH, ou As, O, et étendus au même volume. 
L’'acidité totale augmente légèrement avec le titre en SH, ou As, O, libre : cela 
n’est pas dû à l'excès lui-même de l’un de ces corps, mais à un déplacement 
de l’équilibre d’adsorption des anions. 


| À en pmhos/cm Pu 
9 Ultra filkrat= 


cc NaOH o,01N 


3 
e 95 1 15 o 0,5 1 A5 
Dosages conductimetriques Dosages poten Hométriques 
(prises de 25«) (prises de 25c ). 


Ces résultats expérimentaux permettent de préciser la structure du sol de 
sulfure d’arsenic : les micelles sont chargées négativement par adsorption 
préférentielle des anions du constituant en excès; les ions H* correspondants 
constituent l’atmosphère positive. L'apparition d’une acidité et d’une conduc- 
tivité relativement élevées, quand on verse une solution d’anhydride arsénieux 
dans une solution d'acide sulfhydrique, ou vice-versa, s'explique par la création 
d’une très grande surface interphase adsorbant de préférence les anions : la 
dissociation de l’acide faible en excès (SH, ou As,0,) est favorisée par l’élimi- 
nation continuelle de l’anion, jusqu’à un point de saturation déterminé par 
l'équilibre d’adsorption sur la surface de la micelle. 

Nous expliquons ainsi que l’acidité varie d’un échantillon à l’autre selon le 
degré de dispersion du colloïde et qu’une addition supplémentaire de SH, ou 
As,O, en change peu la valeur. D'autre part, l’acidité en question ne peut 
passer dans l’ultrafiltrat, elle est liée aux micelles; le rapport de l’acidité libre 
à l'acidité totale n’exprime pas une ionisation plus ou moins poussée, mais 
seulement un coefficient d'activité plus ou moins grand des ions H+ au 
voisinage des micelles chargées. L’addition d'une base provoque d’abord la 
neutralisation, c’est-à-dire le remplacement des ions antagonistes H+ par le 
cation de la base, avec formation d’eau. 

En définitive, le sol négatif de sulfure d’arsenic se comporte comme un 
polyacide fort constitué par un gros anion (mAs,S;, nX-) et des ions H+ 
mobiles. Nous retrouvons ainsi les résultats de l’électrophorèse. 


Er 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la structure des films de cuivre obtenus par dépôt électro- 
lyYüuque sur un monocristal de laiton B poli électrolytiquement. Note (*) de 
M. Nosoru Takanasur, présentée par M. Maurice de Broglie. 


De minces films de cuivre sont préparés par dépôt électrolytique à la surface 

. d’un monocristal de laiton 5 poli électrolytiquement, et sont ensuite examinés par 

diffraction électronique. On constate que ces films ont une structure monocristalline 

en relation avec celle du support. Pour un film suffisamment mince, les atomes de 
cuivre se groupent en un réseau hexagonal compact (4 — 2,55 À ; c/a—1,63À). 


On sait qu’au cours du polissage électrolytique d’un métal, il se forme une 
couche anodique riche en ions métalliques. En utilisant la force contre- 
électromotrice due à cette couche, on arrive à précipiter électrolytiquement 
un film métallique mince sur la surface de l’anode; si l’on emploie un alliage 
comme anode, le métal qui se dépose ainsi est le moins élecitronégatif. C’est le 
cas du cuivre pour le laiton 6. 

J’ai examiné par diffraction électronique la structure du mince film de cuivre 
qui.se dépose dans ces conditions à la surface d’un monocristal de laiton 6, 
préalablement poli électrolytiquement dans un bain d’acide orthophospho- 
rique. Le circuit électrique est du type potentiométrique employé par 
P. Jacquet (*). Après avoir poli électrolytiquement l'échantillon, on peut 
précipiter sur lui le dépôt monocristallin avec le courant de faible intensité 
qui s'écoule en sens inverse dans le bain par interruption de la source de 
courant. L'examen par diffraction électronique est effectué immédiatement 
après précipitation du cuivre et lavage à l’eau distillée. Les dépôts obtenus, 
d’une épaisseur égale ou inférieure à 30 À, donnent lieu à de beaux diagrammes 
de diffraction électronique déjà signalés par W. Cochrane pour le nickel (?), 
qui indiquent une structure monocristalline avec macle répétée sur le plan 
octaédrique du cuivre (fig. 1), avec les orientations relatives QU Jeu//CLLO )e 
et [1101.,//[ 111 ]s. La présence d’arcs est due à de l'oxyde de cuivre, ainsi que 
nous l’avons montré antérieurement dans l’étude du polissage électrolytique 
du laiton 6 (*). dé 

La précipitation due à la couche anodique augmente lorsque l'intensité de 
courant diminue avec le temps; en fin de précipitation, les petites protubé- 
rances sont entourées de plans cristallins réguliers. L'examen par microscopie 
électronique (Jig. 2) montre que ces protubérances semblent entourées de 
plans octaédriques dans la direction [111]s, qui donnent lieu en diffraction 


éance du 7 avril 1952. 

ull. Soc. Chim. France, 3, 1936, p. 705. 

roc. Phys. Soc., #8, 1936, p. 4123. 

Takanasur, Métaux et Corrosion; 25, 1950, p. 97e 
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électronique à un allongement des taches par réfraction du faisceau (/2. 1). 
Des résultats semblables sont obtenus par dépôt électrolytique ordinaire sur 
une surface polie électrolytiquement (/ig. 5). 


Fig. 1. Fig. 2, Fig. à. 
Fig. r. — Cristal de cuivre précipité d'une couche anodique sur le plan (211) d’un monoeristal 


de laiton 8 poli électrolytiquement. Azimut [111 


Fig. >. — Micrographie électronique correspondant à la figure 1. A [1111 
Fig. 3. — Cristal de cuivre précipité par dépôt électrolytique sur la mème surface que la fisure x. 
Azimut {[1111,. 


De toutes façons, le cristal précipité a une structure en relation avec celle du 
support et l’on constate une continuité cristalline, comme l'avait signalé autre- 
fois P. Jacquet (*). La rangée d’atomes de cuivre la plus dense possède préci- 
sément la mème période (2,55 À) que la rangée la plus dense du support 
(Cu — Zn). Les atomes de cuivre se disposent d’abord, par précipitation 
anodique, suivant la configuration d’un plan octaédrique ; la deuxième couche 
ne peut s’accroître que d'une seule manière, mais la troisième possède deux 
possibilités dérivant soit du réseau à faces centrées, soit du réseau hexagonal 
compact. 

Dans mes expériences, lorsque la précipitation s'accroît, ces deux possibilités 
sont tout à fait équivalentes et le plan de macle est perpendiculaire à la surface 
du laiton 5; par conséquent, les films déposés s’accroissent sous la forme de 
couches minces dans la direction [111]:, ce qui donne lieu à des lignes de 
taches de diffraction ( /8. 3). De telles couches peuvent être considérées comme 
provenant d'un réseau hexagonal compact, dont la période est a — 2,53 À et le 
rapport c/a — 1,63; cette conclusion est confirmée par l'étude des diagrammes 
pris sous des azimuts différents. L'orientation relative Cu/laiton 8 est 
alors (0001 },,//( 110 }s et [ 1 120 |, [1141 }s. 

Ce phénomène présente de nombreuses particularités dues à la nature 


(*) Rev. Métall., 35, 193$, p. 116. 
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P2 Ce — 2: 2 Cu : 
“; | ce ms COMPLEXES. — Étude D oponicuue du complexe oxalo- 


he | tungstique. Note (*) de M"° Ornérie Varrarérias et M. PauL SARELLARIDIS, + 
transmise par M. Paul Pascal. : 


L Bar: action de lys tungsiüique sur l’oxalate neutre de potassium, 
en G ) a préparé un oxalotungstate de potassium auquel il assigne la 
formule K,0O.WO,.C,0,+H,0 et qu'il suppose être le sel d’un acide PET 

| condensé tungsto-oxalique. Fi 

1: ) [semble intéressant de Ame par voie RAD re - l'existence en | | 

ee LA de l’anion condensé correspondant au composé isolé par Rosenheim. ne. 

_ En analogie avec un travail précédemment publié par l’un de nous, sur le 
_ complexe oxalomolybdique (?), nous avons tenté d'identifier le composé 
__ oxalotungstique dans les mélanges de tungstate de sodium et d’acide oxalique, 
| et d’évaluer sa stabilité au moyen de la méthode spectrophotométrique de l 

Ca  P. Job (*). Celle-ci ne s'applique que si l’on suppose la loi d’action de masses 

T3 | applicable à à l'équilibre étudié, c’est-à-dire que si les coefficients d’activité des 

D - divers ions sont constants. C’est ce que nous nous sommes efforcés de réaliser Z 

en opérant (en présence d’un grand excès d’un électrolyte étranger), à force 2 

lonique consiante. RNEr 

_ Dans ces conditions, les mélanges équimoléculaires de WO, Na, et C,O,H, 0 

(toujours employés en solution dans NaCl normal) présentent pour des 

proportions égales de deux constituants, un maximum d’absorption très aigu, #;;: 

quelle que soit la longueur d’onde utilisée entre 2 500 et 3 300 À ( Jig. 1). 

sn On a ainsi identifié un complexe absorbant qui correspond a une molécule 

de WO,Na, pour une de COOH—COOH et dont la courbe d'absorption 3 

est représentée sur la figure 2. Comme nous opérons en solution étendue 4 

(107'M à 10 *M), la réaction de formation du complexe est probablement # K 

une réaction d'ions qu’on peut formuler : 4 | 


| WO,-——+CG0,--+2H5 = [WO0;,—C0,}--+H0 


à RL ps 


et dont la constante d'équilibre 


(7) 
(1) Z. anorg. rade 1808, p- 352. | 
Es | (2) A. Tonaxiriax et O. VARTAPÉTIAN, Comptes rendus, 23%, 1952, p. 212. 
(2) Ann. Chim., 9-10, 1928, p. 115. 


se calcule à Re des compositions _Cæ po 
mélanges non équimoléculaires, par la formule RAS SENR 


08p Li anti PJ D 


Ke— ==" G—3p}(4 DEP ) TR e 3 A sr GRS 


Jusqu’à une concentration de M/2000 en tungstate MX, LOT M), lacompo- 
sition maximum æ, se confond avec celle qui correspondrait à à une réaction : 2 


complète [æ 7 1/(p+1)]. 


WO,Nas 50% Co04Ho 2500 3000 3500 


Fig. 1. M Fig. 2. 


Fig. 1. — A. Solutions équimoléculaires (M/r00). Épaisseur de cuve : 10m,5. Courbes |, 2,3, corres- 
pondant respectivement aux longueurs d’onde de 2800 À, 2900 À, 3100 4. 


B. Solutions équimoléculaires (M/500). Épaisseur de cuve : 20m". Courbes 4, 5, 6 correspondant respec- : 
tivement aux longueurs d'onde de 2900 À, 3100 À, 3300 À. 


Fig. 2. — Courbe À : [WO,—C,O,JNa, (M/200). Courbe B : WO, Na, (M/200). Courbe C : C,O, H, (M/200) 
AE? Épaisseur de cuve : 10m,5. 


La dissociation de l’anion condensé semble nulle. Mais à partir 
de F 2.10 ‘M on atteint un domaine de dilution où le complexe est assez 
dissocié pour que sa stabilité devienne mesurable grâce à la précision obtenue 
sur æ (de l’ordre de 107*) (5). 

À = Une série d'expériences où F a varié de 2.107* à 5.107 et p de 10 à 20, 
es. a donné pour K des valeurs concordantes aux erreurs d'expériences près, 
et de l’ordre de ro=*". ù 

En solution aqueuse, l’anion oxalotungstique est donc plus stable que l’anion 
oxalomolybdique. Ce qui confirme la règle générale de ‘la plus grande 
stabilité des composés tungstiques. 


(*) Voir Note précédente (Comptes rendus, 234, 1952, p. 212). 


(*) Les mesures d'absorption sont faites au spectrophotomètre électronique Jobin et Yvon. 


{ 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur la détermination du domaine d'existence et 
du produit de solubilité du chromate monobasique de plomb. Note (*) de 
Me Berrue CnarReToN, présentée par M. Louis Hackspill. 


L'étude de la conductibilité et des concentrations des ions H+ et CrO; d'une 
solution de nitrate de plomb précipitée par du chromate de potassium en présence de 
quantités variables de soude montre l'existence d’un seul sel basique : CrO, Pb, PbO. 
Les valeurs de pH obtenues expérimentalement permettent de calculer le produit 
de solubilité de ce sel, connaissant celui du sel neutre CrO,Pb. On trouve 


Si — (CrO;) (Pb++}(OH-)— 2 1,10=8% 


La formation du chromate basique de plomb a été étudiée par de nombreux 
auteurs. Tous signalent l’existence du sel monobasique CrO,Pb, PbO mais 
ne sont plus d’accord sur les autres combinaisons possibles. Ainsi L. Cloutier (*) 
irouve le sel dibasique CrO,Pb, 2 PRO, H. Guiter (*) les sels CrO, Pb, 
1,66 PHO et CrO,Pb, 3 PbO; par contre Wagner et Schirmer constatent 
seulement l’existence du sel monobasique (*). 

J’ai tenté de résoudre la question en suivant la composition d’une solution 
de nitrate de plomb (ou d’acétate) qu’on précipite par du chromate de 
potassium en présence de quantités croissantes d’une base soluble : soude ou 
diéthylamine. 

Soit a le rapport de la quantité de base ajoutée à la quantité théorique 
exigée pour la précipitation de l’hydroxyde de plomb, j'ai mesuré la variation 
en fonction de a, de la conductibilité, du pH et de la concentration en chromate 
de la solution-mère. J’ai opéré à des concentrations initiales variables, la 
concentration de CrO,K, étant égale ou supérieure à celle du sel de plomb 
pour éviter la formation de nitrates ou acétates basiques. Les mesures ont été 
faites après vieillissement prolongé des solutions : une vingtaine de jours en 
général. Voici les résultats obtenus : 


1° Conductibrlité. — Sur toutes les courbes il y a un seul point anguleux 
d’abscisse a — 0,5. 
2 Concentrations des ions H*. — Le pH croît rapidement au début de la 


courbe (a < 0,1); il y a ensuite un palier presque horizontal jusqu’à a — 0,5, 
valeur à partir de laquelle le pH augmente brusquement. 

3° Concentration en chromate. — Elle croît linéairement jusqu'à a — 0,5 et 
reste ensuite constante même si l’on ajoute de gros excès de base (a — 4 par 
exemple). À partir de a—5 elle augmente de nouveau jusqu’à ce que l'on 


(*) Séance du 31 mars 1952. 

(:) Ann. Chim., 19, 1933, p. 5-77. 
(2) Bull. Soc. Chim., 60, 1946, p. 8. 
(©) 
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retrouve la concentration initiale, le précipité est alors entièrement dissous, 
mais il faut pour cela atteindre des valeurs de a voisines de 52 à froid et de 17. 
à chaud (90°). Pendant cette dissolution la composition du précipité varie, le 
rapport PbO/CrO, augmentant, mais il ne semble pas se former de sels bien 


définis. 


mio Ar 0 me: 
L1210° 
10 ? : 
L10 
910% 
Le 
8 Le ; 
É Cro,K; 0,023M 6 
il (CH,CO),PbO023M : 
Na0H La 
6 Solutions vieillies | 
LÉ) 
” 40 jours L2 10 
5.10 ° 


L'examen de toutes les courbes ne permet de conclure qu’à l'existence du 
sel monobasique. | 

Détermination du produit de solubilité. — Connaissant le produit de solu- 
bilité S, du sel neutre CrO,Pb, on peut déduire des mesures de pH le produit 
de solubilité S, du sel monobasique dont nous admettons la dissociation 
suivante puisque les solutions sont diluées et le pH nettement alcalin 


CrO,Pb, PbO+ILO — GrO5-E 2Pb++-+ 2(0H-). 
Soit alors 
S;—(GrO%;)(Pb++) et S:—(CrO7) (Ph++)(OH-Y. 


En éliminant (Pb*+) de ces deux relations, il vient 


“logs: — log = pi: pS= pli — pKe— log (CrO:). 


Les résultats expérimentaux donnent en moyenne pS;—(1/2)pS, = 3,30. 
En prenant pour S, la valeur de Kolthoff, Perlich et Weiïblen (*), soit 
DAT. LORS ON TONNES DOTE | 

Nous avons essayé de déterminer directement la solubilité des sels neutre et 
basique par dosage au photocolorimètre des ions CrO, contenus dans les 
solutions saturées respectives de ces deux sels. La valeur obtenue pour le sel 


(+) Z. Phys. Chem., k6, 1942, p. 561-570. 
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neutre est un peu plus faible que celle adoptée ci-dessus : 2.10 -* m/l au lieu 
de 5,3.10 * m/l. Pour le sel basique (CrO!)=1,1.10-"m/l. Il vient alors 


PSa—(1/2)pS;=3,40, valeur en bon accord avec celle provenant des 
mesures de pH. 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Sur l’altération des huiles minérales dans les machines 
à vapeur. Note (*) de MM. Arrren MaicrarD et JEAN TEITGEN, présentée 
par M. Louis Hackspill. 


L’altération des huiles lubrifiantes dans les machines à vapeur est le résultat de 
l’action de la chaleur et de celle de l'oxygène contenu dans la vapeur. Il y a forma- 
tion de produits de nature acide à teneur en oxygène élevée. La présence de silico- 
aluminates favorise les réactions de thermolyse. 


Cette Note se rapporte à des observations faites sur une huile en service, 
et au commencement d'une étude entreprise pour expliquer les faits 
observés. | 

Les observations faites sur l'huile en service sont les suivantes : sur 
les soupapes d'admission d’une machine à haute surchauffe (350°, 15 kg), 
il se dépose des masses charbonneuses, dont la teneur en carbone va en 
décroissant au fur et à mesure qu’on s’éloigne du métal. 

Ce dépôt a été soumis à une extraction au trichloréthylène puis traité 
par une solution de soude caustique à 10 %; le résidu a été soumis à 
l'analyse élémentaire. 

L'huile obtenue par évaporation du trichloréthylène a été examinée 
au point de vue teneur en oxygène et degré de non-saturation. La frac- 
tion extraite par la soude a été soumise à l’analyse élémentaire et à des 
essais de solubilité. L'analyse du résidu a porté sur le dosage des élé- 
ments C. H. O. S. et sur la détermination qualitative et quantitative des 


cendres. 
Les résultats sont groupés dans le tableau suivant 


Composition centésimale. Indice 
7 Cendres 
ce H. 0. S.  d’iode. d'acide. (%). 

Produit extrait au trichlor- 

éthylène (22,9 % du dépôt)... 89 SOPNL2, 7 te û Fr — 2,9 _ 
Produit extrait à la soude à 10% 

(1,7% du dépôt)........... (ob) 3,0 9273 Ke =. : É 
Résidu après ces extraclions 

ÉLLNVANE RSR 7 M i0 - 10,98 002 à - NE 
FLN EUVE he cu. ne + poire 86,3 T9 O7 0,24 16 0,17 = 
Huile en service....... Varie 86,1 13, 4 0,3) = 16 = £ 


EE à 
(*) Séance du 7 avril 1052. 


C. R., 1952, 1° Semestre. (T. 234, N° 16.) 


+ 
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(Sur 1 cendres, on a déterminé os partie ombte Mans Les 


réaction alcaline), les oxydes de fer, de silicium et de cuivre. Les teneurs e 


respectives sont de 17,4, 19,3; 20 et 40 4. 
Des nombres ci-dessus et des observations sur place, on nT adore 
la décomposition de l’huile a lieu au contact du métal de la soupape 
d'admission, où la température est la plus élevée, et il y a à la fois thermo- 
lyse et oxydation. Il intervient certainement l'oxygène dissous dans l’eau; 
il est possible que les réactions soient catalysées par la silice, ou les sili- 
cates. En ce qui concerne ces derniers, ils peuvent provenir des permu- 
tites servant à épurer l’eau. Des essais directs ont, en effet, montré que 

ces permutites présentent une solubilité dans l’eau non négligeable. 

L’altération semble s’être localisée aux parties mentionnées de la machine, 
car l’huile qui se trouve dans le circuit de lubrification n’est pratique- 
ment pas altérée. L'huile du dépôt, par contre, a subi une altération 
sensible. 

Quant à la fraction extraite à la soude, elle précipite par action d’un 
acide sous forme de flocons bruns très volumineux. Il est vraisemblable 
qu'il s’agit d’un mélange de polyphénols et d’acides, car l’insolubilité du 
produit dans les solvants chlorés montre qu’on n’a pas affaire unique- 
ment aux phénols. E 


Pour étudier les réactions qui prennent part à l’altération de l’huile, 
les essais suivants ont été entrepris jusqu’à présent : 

1° action de la chaleur en présence d’eau et de permutites, et en absence 
de permutites ; 

2" action de la chaleur en absence d’eau et de permutites, et en pré- 
sence de permutites. Les essais ont été suivis par mesure des quantités 
de gaz formés et détermination de leur composition, les produits liquides 
ont été examinés et les quantités d’asphalte déterminées. 


Les observations suivantes ont été faites 


Dès 350°, à pression ordinaire, il s'établit des réactions de thermolyse, 
avec formation de gaz composés essentiellement d'hydrogène et d’hydro- 
carbures. 

À 450° en présence d’eau et de permutites, en autoclave, il y a destruc- 
üuon profonde de l’huile, la fraction liquide des produits formés distille 
entièrement entre 40 et 230°. 

{ (a AE De) 2 à « at | 4 - = £ k L7a are 

En présence d’eau et en absence de permutites, la décomposition est 
nettement moins importante, en particulier la quantité de gaz formée 

+ FPE , ; 
n'attemt que le tiers de celle qui se forme en présence de permutites. 


En absence d’eau, les permutites ne semblent pas avoir d'influence 
marquée sur la thermolyse de l'huile. 


APR 
ICT ET È 
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Quant à la composition des gaz formés, elle dépend plus de la pression 

de travail que de la présence ou de l’absence de permutites. 

É: Le travail sous pression élevée (200-300 kg) conduit à la formation 

Pr de gaz pratiquement saturés (2 % d’éthyléniques) alors que sous pres- 
Sion ordinaire les gaz présentent une proportion de non saturés de l’ordre 


GeRTO 


CHIMIE ORGANIQUE. — Préparation et transformation réciproque de dérivés 
érythro et thréo de la B-p-nitrophénylsérine. XI. Préparation du thréo-$- 
p-rttrophénylsérinate d'éthyle. Note (*) de M Irève Ecrnimorr-FeLkin, 
MN. Hvuen Fezkin et Zourax WELvarT, présentée par M. Marcel Delépine. 


L'action d’un excès de glycocollate d'éthyle tant sur l’aldéhyde p-nitrobenzoïque 
ue sur la base de Schiff de l’érythro B-p-nitrophénylsérinate d’éthyle conduit, par 
eux voies différentes, au {hréo B-p-nitrophénylsérinate d'éthyle. Le mécanisme de , 

ces réactions est analogue à celui de la réaction de Knævenagel. 


Dans une première Note (‘) nous avons montré que les #hréo (1) et 
érythro (AL) 6-p-nitrophénylsérinates d’éthyle se transforment dans l’alcool en 
base de Schiff (II) de l’érythro $-p-nitrophénylsérinate d’éthyle (?) : 


> Ar—CHOH—CHNH,—COOC,H, 
(1) (thréo) ou (II) (érythro) 


MATCH CHE EUOGE.-E CHE COUCHE H,0 
| | | 
OHALUNESGH-ZLAS NH, 


(III) (érythro) (IV) 


et nous avons montré que cette transformation se fait par un mécanisme ana- 
logue à celui de la réaction de Knævenagel. 


Or, il est connu que les réactions de ce type sont réversibles; c’est pourquoi 
nous avons espéré qu'il serait possible d'obtenir un B-p-nitrophénylsérinate 
d’éthyle par une réaction inverse. Cet espoir s’est réalisé; nous avons constaté 
que l’action du seul glycocollate (IV) sur la base de Schiff (IT) conduit à un 
amino-ester possédant la configuration stérique thréo (1). Cette transformation 
nous a paru d'autant plus intéressante qu’elle était le premier exemple 
d'obtention directe d’un hydroxy-amino-ester de configuration stérique thréo 
par une réaction de condensation. 


(*) Séance du 7 avril 1992. 
(:) L Ecrnimorr-Fezkin, H. Fezxix et Z. Weuvarr, Comples rendus, 234, 1952, p. 1564. 
(2) Dans toutes les formules, Ar=p-N0,;—C,;H,-. 


> 
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\ ir 


; 2 ; S 1CH,—CO0CH, == aCH—CO OC, H, + UC rs = ‘ ré os" er 2 5 
D AA | e Lo a 
+ rt” NH, NH; NH; | 5 È 4 - . % 
Re: (IV) (A) (B) Me 
23 ae ; 

EEE OCHNH,—COOC,H; (A) £ 
0 sexe é ( ne NH, se 
D. V LE | Le de À 
DA © Ar CH= CH-CO0G, He een | 
. PR ESS | er | 
“FR OH N—CH—Ar OH N—CH—Ar 
Ce | (III) | (1) (C) pes 
| K TONER S 
# en. la La rupture aisée d’une liaison ce C au moyen de l’anion (A) avec Drnauss EE 
: ES de l’amino-ester {hréo nous a laissé entrevoir la possibilité d'obtenir le même 
He 4 composé par une réaction analogue de l’anion (A) avec le N- (x-hydroxy- 
: p-nitrobenzyl) glycocollate d’éthyle (V) (‘); effectivement nous avons cons- 
__ taté que la transformation de ce composé en amino-ester thréo (1) se fait avec 
une grande facilité par action du glycocollate d’éthyle. - c" 
Re Le mécanisme de cette réaction est du même type que celui de la réaction 
_ LS précédente: il en diffère par le fait qu’il comporte la rupture d’une liaison C—N 
, au lieu d’une liaison C—C: à 
Eu : QCHNH,—COOCH, (A) 
_ | ( + NH, 
ns : DEP +) | 
MAD: - Ar—CH—NH—CH;—COOC H;, ——= Ar—CH—CH—COOC,H; + 2CH,—COOC, H;. 
»4 + + 4 | J | | 
Re 3 OH OH NH, 
LT CV) (1) (IV) 
ie . : : ; 
" F Cette réaction ne nécessite qu’une faible quantité de glycocollate d’éthyle, 
. car ce réactif est régénéré au cours de la réaction. Etant donné que le com- 
be. posé (V) se fait instantanément lorsqu'on mélange l’aldéhyde p-nitrobenzoïque 
js et le glycocollate d’éthyle (?), il était facile de prévoir que l’amino-ester thréo (D) 
ne se formerait également en traitant directement cet aldéhyde par un excès de 


glycocollate; en effet, la condensation effectuée dans ces conditions ne conduit 
plus à la base de Schiff érythro (HD) (*), mais constitue au contraire la meilleure 
méthode de préparation de l’amino-ester thréo (1). 

L'ensemble des résultats obtenus montre que les réactions conduisant soit à 


SR ——— 
(*) La coloration verte qui apparait au cours de cette réaction peut être attribuée à 
l’anion me (ET 
() E. D. Ber@manx, M. Gexas et H. Bexpas, Comptes rendus, 231, 1990, p. 361; 
E. D. ARE. I, Bennas et W. Taur, J. Chem. Soc., 1951, p. 2673. 
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la base de Schiff érythro (LIL) (*), soit à l’amino-ester thréo, sont toutes du 
même type que la réaction de Knœvenagel et que, comme cette dernière, elles 
sont Loutes réversibles. Un choix convenable des conditions opératoires permet 
de passer à volonté de la forme thréo à la forme érythro (*) et inversement. La 
nature du produit obtenu dépend en dernière analyse de la nature de l’anion 
qui intervient dans la réaction : la formation de la base de Schiff érythro (HI) 
se fait par l’intermédiaire de l’anion (C)(), celle de l’amino-ester t4réo (l)se 
fait par l’intermédaire de l’anion (A)("). 
Partie expérimentale. — Le thréo $-p-nitrophénylsérinate d'éthyle (1) est 
obtenu par l’action de (IV) sur l’aldéhyde p-nitrobenzoïque (1,5 mol de IV), 
sur (V) (0,5 mol de IV) ou sur (HE) (3 à 4 mol de IV), en absence de solvant. 
Le mélange est trituré à la température ordinaire pendant quelques minutes, 
puis additionné d’éther, l’amino-ester (1) précipite peu à peu. Cristallisé dans 
le dioxane, il fond à 133-134°. Cet amino-ester est identique à celui obtenu à 
partir de la thréo B-phénylsérine d’'Erlenmeyer ("). 


PÉTROGRAPHIE. — Sur la Nemute et sa position dans la famille des 
laves leucitiques. Note de M. Anpré Sanprea, transmise par 


M. Albert Michel-Lévy. 


Dans sa classification systématique des roches éruptives (‘), ainsi que dans 
l’ébauche d’un mémoire sur les laves leucitiques d’Indonésie, A. Lacroix 
donne les caractères chimiques d’une lave qu'il appelle Nemite : vocable ayant 
son origine au lac de Nemi (Monts Albans), près duquel se trouve le gisement 
de Monte Cavo, dont provient la lave en question. 


La branche potassique des laves à déficit de silice ayant fourni des types 
identiques à cette Nemite (notamment dans le Pacifique occidental), il nous 
a semblé intéressant de tenter une détermination plus précise des caractères 
distinctifs de la roche de Nemi, ainsi qu'une délimitation de ses coordonnées 
dans le cadre de la famille en question. 


La roche appelée Nemite est une lave à deux temps. 


Les phénocristaux sont essentiellement constitués par la leucite et l’augite. 


En  —  — ——————— 


(5) Nous poursuivons cette étude afin de déterminer quels sont les facteurs (stériques 
ou autres) qui déterminent la configuration des produits obtenus; en effet, la base de 
Schiff (III) obtenue possède toujours la configuration érythro, alors que lamino-ester 
libre (1) possède toujours la configuration #hréo. 

(5) B. N. FEITELSON, J. T. Gunner, R. J. Mouazim, V. PErTRow, O. STrEPHENSON et 
S. W. F. Unpermizz, J. Pharm. Pharmacol., 3, 1951, p. 149. 


(1) A. Lacroix, Bull. Serv. géol. Indochine, 20, fasc. 3, Hanoï, 1933. 
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NT "ÊT: 
LPS ET 


La première, en leucitoèdres réguliers, AN à 1,9 mm de Re 
montre parfois l’association de grains en rosettes massives à 4-5 éléments. 
Dans quelques cristaux on observe la formation d’un minéral isotrope d'indice 
légèrement inférieur à la leucite ; il s’agit de l’analcime. La présence de ce 
minéral semble correspondre à la fixation d’un excès de soude, postérieure à 
la cristallisation de la leucite. 

Les pyroxènes, associés en groupements gloméroporphyriques de 5-7-10 élé- 
ments, englobent un cristal formant noyau; ce dernier a une orientation axiale 
disposée normalement à celles des cristaux qui l'entourent; il constitue en 
quelque sorte un pivot. Les pyroxènes sont incolores, zonés en lumière pola- 


risée; ils appartiennent au type pigeonitique non manganésifère; 2 V de la 


zone interne — 40-/45°, SV de la zone externe — 55-60°. Les cristaux sont 
abondamment maclés : macles transverses (h'), et en sablier. 

On rencontre aussi quelques olivines en cristaux réguliers, légèrement 
transformés sur leurs bords en iddingsite; il y a environ 1 olivine sur 
8-10 pyroxènes. Les microlites forment une pâte homogène entièrement 
cristalline constituant environ 30 % de la roche. La majeure partie est formée 
d’olivine, d’augite et de leucite en proportions à peu près équivalentes. Le 
reste consiste en un remplissage de feldspath (65-50 % An.), de biotite, 
que sa coloration pâle ferait ranger dans les types fluo-alcalins, peu ferrifères, 
ainsi que de tout petits cristaux irréguliers d’analcime. L'ensemble de la pâte 
est littéralement truffé de minuscules grains arrondis d’ilménite. Enfin, 
quelques apatites sont logées indifféremment dans la pâte et dans les phéno- 
cristaux. 


Analyse F. Raoult. Composition virtuelle. Paramètres : 
SLA ARR. CEA 49,10 RASE | 227 | RQ 2 8,90 IH: (IV ÿ° (7) 8:22 
ANNO IS ERETETETE 9,49 ARE IRC UNS 9,00 1(aÿ- 0 
Ke DIRES. REA D,19 Le ets LS RER 18,70 
Fer : ; | | | ; | | SE Nez: ERA Re 4,94 Corhpor ioneT dell 
MAO ERA 10,31 CASIO. 208 EU 25,98 Feldspath......... 8% 
Ca CREER CES 4 482 CMESIOMRE. ete 19,70 Leucite + analcime. 29% 
NN OR rec. s:. 0,9 FOOT TRE 3,06 Pyroxéneit tea 52% 
Le) AM 5,50 Mg: SiO, A PRES: A 10 OMR NC PRQUE 6% 
TOP ER 1,20 FesSiOR EE. De mme ie C. Biotite + ilménite... 5% 
D, Os: ae 0,38 e 
aus ECO 0,27 MC Fe 2 4,64 
CRT ren 0,07 Elo PRE ARE 1,52 
D ae 0e à 0 tr. ADR LAS 0,62 
Bates. 0,06 MO. Re 1,01 
ES OT PAR o,I 
SOS 0,11 
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_Les paramètres de cette roche sont identiques à ceux de la leucitite-type de 
Monte Rado (synonime de l'albanite) (?), (*); mais sa composition, à la variété 
de l’augite prés, correspond à celle des missourites de Shonkin Cove, 
Montana (*). D’autres missourites italiennes, de la Somma, et aussi de Monte 
Cavo même, présentent une composition minéralogique identique à la Nemite. 

Il en résulte : 

1° La Nemite appartient à la famille des laves hyperleucitiques, dont la tête 
de série est l’Italite (*) (93 % de leucite), paramètres : 1.9.2. 2. 

2 La partie phénocristalline de la Nemite correspond à la composition des 
missourites citées plus haut. (Ces missourites, étant donné leur belle cristalli- 
nité, et la correspondance de leurs compositions minéralogiques réelle et 
virtuelle, semblent représenter un terme équilibré de la série. ) 

3° La pâte riche en analcime, renferme du feldspath basique exprimé et 
correspond d’une part à l’épuisement du K par la leucite, et d’autre part à la 
fixation du Fe-Ti non assimilé au cours de la phase des métasilicates. 

Nous sommes donc en présence d’une lave appartenant chimiquement au 
type leucitite-albanite dont l’expression minéralogique correspond à la forme 
missouritique. Cette forme est accentuée par l'apparition d’olivine exprimée, 
surtout dans la phase microlitique, synchrone de l’apparition des feldspaths. 
Cet ordre de cristallisation a été constaté dans toutes les laves doliomorphes 
de la branche potassique des roches à déficit de silice. 

En conclusion : la Nemite est une lave du groupe des leucitites, présentant 
un faciès mélanocrate; sa composition minéralogique est celle d’une missou- 
rite. Cette Nemite, type rigoureusement délimité, n’est pas une exception; il 
a été retrouvé sous des formes tout à fait analogues dans les formations volca- 
niques de Batuku (Boni) et Malawa (Maros) dans le Sud-Ouest de Célébes (*), 
ce qui prouve que nous avons affaire à un type ayant son existence propre et 
correspondant à une suite d’équilibres physico-chimiques susceptibles de se 
reproduire entre certaines limites. 


MYCOLOGIE. — Sur une Urédinée, parasite des Granunées, ayant sa phase 
écidienne sur Clematis. Note (*) de MM. Lucien Guxor et Micuez Massenor, 
présentée par M. Roger Heim. 


A partir d'écidies sur Clematis sp., des infections positives ont été obtenues sur 
de nombreuses Graminées appartenant aux genres Ægilops, Agropyrum, Elymus, 
Haynaldia, Hordeum et Secale. Puccinia hordei-maritimi, défini par nous en 
1948, est donc remarquablement pléophage et olfre des affinités étroites avec 
Puccinia glumarum (Schm.) Erikss. et Henn. et Puccinia persistens Plowr., 
tant sur le plan structural que sur le plan évolutif. 


(2) Wasmwarox, Chem. analysis of igneous Rocks, Fo 
(2) Wasmnerox, Am. J. Sc., 50, 4° série, 1920, p. 47. 
(+) Tunes, Proc. nat. Acad. Sc. U. S. A., 3, 1917, p. 599. 


(*) Séance du q-avril 1952. 
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Au cours des années 1948 à 1900, 21 souches écidiennes prélevées sur 


Clematis flammula, recta et vitalba en France méridionale (Causses, littoral 


méditerranéen, Alpes de Provence) ont été éprouvées expérimentalement dans 
leur aptitude à infecter diverses Graminées et céréales choisies parmi les hôtes 
habituels de Puccinia rubigo-vera (DC.) Wint. sensu lato. Le pourcentage des 
contaminations positives a été de 88% sur Hordeum maritimum, 86% Sur 
Ægilops triuncialis et Secale montanum, 75% sur Haynaldia villosa, 55% sur 
-Egulops ovata, 51% sur Secale cereale, 50% sur Agropyrum caninum, 66 % sur 
Elymus sabulosus, 64% sur Agropyrum pungens, 50 % Sur Ægilops triaristata et 
Elymus virginicus, 40 % sur Agropyrum junceum, 33% sur Elymus europaeus, 
14 % sur Elymus canadensis (les 14 espèces précitées de Graminées ont formé 
à la fois urédos et téleutos sur les feuilles contaminées); en outre, nous avons 
constaté des urédos sur Agropyrum repens, Elymus arenartus et Hordeum 
murinum, des taches nécrotiques sur Bromus madritensis, des taches chlorotiques 
sur l’Orge, aucun symptôme par contre sur le Blé ni sur de nombreuses espèces 
de Bromes. 

A l’aide des urédospores formées sur les plantes infectées, nous avons con- 

taminé diverses Graminées, avec des résultats variables; de nombreuses trans- 
missions intergénériques ont été toutefois réalisées (*) : 


Il sur Ægilops triuncialis — 11 sur Elymus virginicus (souche CI 16). 

Il sur Agropyrum caninum + Il sur Haynaldia villosa et Hordeum maritimum 
(souche C1 9). 

IT sur A gropyrum junceum — Il sur Ælymus virginicus (souche C1 16). 

Il sur ÆElymus virginicus — Il sur Âordeum maritimum (souche CI 9). 

‘Il sur Âordeum maritimum — 1 sur Elymus virginicus (souche CI 16). 

IL sur Secale cereale — 11 sur Hordeum maritimum (souche C116).. 

IT sur Secale cereale —+ Il sur Haynaldia villosa (souche CI 14). 

IT sur Secale montanum — Il sur Ægilops ovata (souche CI 16). 

IT sur Secale cereale — I et III sur Agropyrum caninum et Elymus europæus et 
virginicus (souche CI 1%). 

Il sur Secale cereale +1Il et III sur Ægilops triaristata et triuncialis et Hordeum 
maritimum (souche CI 17), 


. La pléophagie remarquable de Puccinia hordei-maritimi (?) rappelle singu- 
lièrement le manque évident de spécialisation parasitaire dont témoigne 
Puccinia glumarum (Schm.) Erikss. et Henn. Ainsi, les degrés d'attaque 
constatés sur divers hôtes artificiellement contaminés sont les suivants [selon 
VE Dir: 00072 pour la race 28 de P. glumarum, selon nous pour les 
souches CIS, CI 10, CI15, CI 17 et CLIS de P. Hordei-maritimi] : 
a  S 

(*) IT désigne le stade urédo, III désigne le stade téleuto. 

(?) Hordeum maritimum, sur lequel notre champignon a été caractérisé pour la 


première fois en 1948, sub nom. P. hordei-maritimi nov. spec., est l'hôte le plus réceptif 
à l'égard de cette Urédinée parasite. 
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Puccinia hordei-maritimi. 


Puccinia glumarum EE ———— 
A + ENT GE à (race 8). CIS. CI 10. “Cris CI 17. CI 18. 
Ægilops ovata..... KE IV IV 0 IV IV III 
Agropyrum caninum ... WIN EV IS i IV pis 
RL Cp 220 POLY TES À 0 SION i i i LÉ IL 
Bromus madritensis ..…. 12% HT © i i i i 
Elymus arenarius ...... IV [ i - = 
»  canadensis ..... IV _ 2 IV i i 
» EUTOpæus 1.27, . i i : es ee F 
»  virginicus...... IV LV on i i i 
Haynaldia villosa ...... IL L IV i Z Il 0 
Hordeum maritimum... WI, IV- IV IV i IV i 
So: IRUTINUIN. .: : 0 i i 1 1 à 1 
»  secalinum...... 0 - | i i e 


L’analogie entre P. hordei-maritimi et P. glumarum se prolonge sur le plan 


morphologique; on constate chez le premier : 


au début de l’invasion des jeunes feuilles, les urédosores sont irrégulié- 
rement distribués et non en ligne; sur feuille, les téliosores forment de petits 
groupes à la face inférieure du limbe, au niveau de la nervure principale; 

les urédosores sont très petits, jaune orange, et évoluent très vite en 
téliosores; ceux-ci sont très petits, oblongs, ellipsoïdaux ou linéaires et 
demeurent longtemps recouverts par l’épiderme; 
les urédospores, subglobuleuses ou ellipsoïdales, mesurent 


24-28 (22-34) x 21-24 (20-26); 


leur membrane est mince (1-1,5, rarement +214), hyaline, flavescente ou 
jaune brunâtre dilué, finement échinulée et percée de 7-9 (5-10) pores 
germinatifs ; 

le spectre biométrique des probasides est le suivant : 

a. chez Puccinia glumarum (sur l’ensemble de ses hôtes) : 


L. 32-61 (26-75) x 1. s..14-26 (11-29) x L. ï. 12-22 (9-26), 
moy. L. 37-55 x I. s. 16-23 * I. i. 13-20 y; 


b. chez Puccinia hordei-maritimi (sur l’ensemble de ses hôtes) : 


L. 28-65 (25-75) x L. s. 13-22 (10-27) x I. i. 12-20 (10-24), 
moy. L. 35-55 x I. s. 15-20 * I. i. 13-18 L. 


Une comparaison plus précise n’est pas possible pour AUCUN entre 
P. glumarum et P. hordei-maritimi, ce dernier n'ayant été caractérisé par nous 
que sur jeunes plantules artificiellement contaminées en serre et non sur plantes 
adultes évoluées spontanément dans la nature. 

P. hordei-maritimi n’est pas sans présenter non plus une étroite ressemblance 
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morphologique avec Puccinia persistens Plowr. sensu lato, dont le spectre 
biologique des probasides est le suivant : 
L. 30-50 (25-Go) x L.s. 13-22 (10-25) x 1. i. 12-18 (10-22), 
moy. L. 33-48 x 1. s. 15-20 x 1. i. 13-47. 


P. persistens est adapté essentiellement aux Agropyrum (cantnum et repens 
surtout}; J. Eriksson (1899) en a obtenu le passage sur Bromus arvensis et 
Secale cereale, et O. Treboux (1912) sur Secale cereale. Des formes structura- 
lement équivalentes ont été observées par Eugène Mayor en Suisse sur E/ymus 
europaeus et par W. Tranzschel en Russie sur Ælymus dasystachys, excelsus 


et salsuginosus. 


# 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Jeunes écailles de Ceterach officinarum Wzl{d. 
Note de M Larry Rourrs, présentée par M.Louis Blaringhem. 


L'examen de nombreuses écailles de la face inférieure des pinnules de Ceterach 
nous a conduit à opposer la description, que nous croyons inédite, des écailles en 
voie de formation aux écailles-squelettes connues de tous. Celles-ci forment un tissu 
protecteur très efficace contre les radiations solaires, alors que, très jeunes, sous les 
frondes en voie de développement, ces organes sont, au début, des réserves proto- 
plasmiques très actives et drainent l’eau accumulée dans le tissu sous-jacent qui est 
un parenchyme lacuneux. 


Dans une station de Ceterach officinarum Willd. connue depuis près 
d’un siècle et située le long d’un sentier qui aboutit au lit de la Loire, 
nous avons récolté, le 17 octobre 1951, quelques plantes adultes et, plus 
rares, de jeunes plantules élevées au Laboratoire. 


Sur une .fronde en déroulement, ayant d’ailleurs tous les caractères 
d’une fronde du genre Ceterach (fig. A), nous avons trouvé, parmi les 
écailles adultes, une série d’écailles en cours de développement, encore 
entièrement transparentes et irisées par réflexion de la lumière. L'une des 
plus intéressantes (fig. B) est nettement cordiforme, avec un pédicelle 
Hmité à une seule cellule de la face inférieure de la pinnule. Cette cellule 
est polyédrique et, dans ce cas, à sept pans. Elle est figurée avec un épais- 
sissement qui n'existe qu'au point d’attache sur le plan de son écaille. 
Mais en variant la mise au point du microscope, nous constatons que la 
portion de cellule correspondante est à membrane aussi mince que les 
membranes des cellules voisines. Nous n’avons pas pu y trouver de noyau 
à la suite de plusieurs examens sur des écailles de même âge. 

À un plus fort grossissement, la position des noyaux aussi exacte que 
possible est représentée dans la figure C. Au pédicelle, des cellules 
polyédriques, encore peu nombreuses, 70 à 80, sont nettement des cellules 
actives en voie de rapide multiplication. Doivent être signalées par leur 
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A, jeune fronde de Ceterach; B, jeune écaille en voie de formation; C, disposition des membranes 
et des noyaux sur la même écaille; D, très jeune écaille; E, pédicelle d’une autre jeune écaille. 


Les cellules qui bordent l’écaille en voie de croissance sont intactes et 
possèdent chacune un noyau parfaitement visible, même sans colorant. 
Ces noyaux sont adossés à la paroi interne, tandis que la paroi très mince 
et flexible opposée présente une courbe indiquant clairement une char- 


-_ pente solide à l’intérieur de Pécaille et une membrane flexible à l'extérieur. 


Nous étudierons ailleurs les écailles âgées dont les membranes des 
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cellules internes sont, à la fois, épaissies et toujours plus ou moins teintées 
par infiltration tardive d’un pigment brun. | 

Au cours de ces recherches, et tout à fait exceptionnellement, il nous 
a été possible d’assister au comportement d’une très jeune écaille (fig. D) 
composée de 12 cellules et n'ayant que 750 14 d’étalement ; le pied en est 
nettement visible à la surface inférieure de la coupe de là pinnule; c’est 
une cellule étroite limitée comme ses voisines, supportant un amas de 
cellules toutes de même forme qui ressemblent à des ballonnets superposés. 
Leurs noyaux sont nettement visibles et nous ne les avons représentés 
que pour les cellules qui sont parfaitement au point en même temps que 
le tissu de la coupe de la pinnule qui les porte. Il s’agit d’une pinnule 
appartenant à une fronde parfaitement caractéristique du genre Ceterach, 
mais n’ayant atteint que les deux tiers de son développement. La surface 
de la pinnule est d’ailleurs bourrée de grains de chlorophylle qui ne 


permettent de faire les profils qu'après lavage. Mais, nous avons pu noter 


que la cellule-pédicelle en était toujours dépourvue, alors que les cellules 
voisines renferment ces leucites, éléments d’une forte chlorovaporisation, 
l’eau d'irrigation pouvant circuler facilement. La tension nous paraît 
expliquer, pour cette très jeune écaille, l’existence d’une lame mono- 
cellulaire composée de ballonnets tous de forme identique, à protoplasme 
aqueux. 

D'ailleurs, cette indication physiologique nous a permis de comprendre 
lincident survenu à la plus jeune de nos plantules qui a pu être sauvée 
après une dessiccation de trois semaines à l’obscurité. Placée dans une 
boîte de Petri, sur un papier filtre maintenant une atmosphère saturée 
d’eau, en moins d’un jour, elle a repris l'aspect et la vitalité de la jeune 
plantule à l’époque de son prélèvement. L'ensemble des trois lobes qui 
n'avaient pas encore le contour habituel des jeunes frondes de Ceterach, 
ne couvrait pas une surface d’un centimètre carré et, déjà, sous la troisième 
fronde, des écailles totalement transparentes et à reflets irisés, couvraient 
la moitié de la surface. L'examen de l'enveloppe qui a servi au transport 
n'a révélé aucune trace d’écailles détachées, donc en pleine activité. 


Enfin, nous avons observé (fig. E) la cellule-pédicelle d’écailles qui, 
jeunes encore, se sont détachées sous l’action du rasoir. 


ZOOLOGIE. — feux nouveaux Amphipodes souterrains de France. Salentinella 
Angeliert ». sp. et Bogidiella Chappuisi n. sp. Note de MM. Sanpro Rurro 
et GLaune Decamare-DesourreviLce, présentée par M. Louis Fage. 


Les recherches sur la faune interstitielle phréatique ont été à l’origine 
L] 2 r 
d’un certain nombre de découvertes. Dans cette Note nous décrivons 
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* particulièrement intéressant 
lu point de vue biogéographique. 
Caractères du genre, taille 1,7 mm, ae 
onde antennes comme sur les figures r 


Bogidiella Chappuisi n. sp. — |, première antenne; ?, deuxième antenne; l et 
3, premier gnathopode; 4, telson. 


Æ Salentinella Angelieri n. sp. — 5, première antenne; 6, deuxième antenne; 7, deuxième gnathopode:; 
es 8, telson; 9, troisième uropode. 


7! et 2. Premier gnathopode : figure 3. Deuxième gnathopode à article carpal | 
plus allongé et à propode nettement plus robuste. Bord palmaire avec $ 
deux grosses épines sur la face interne. Péréiopodes 3-4 subégaux, 5-7 pro- ÿ 
gressivement croissant, le septième étant presque double du cinquième. 
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« Organe elliptique de Hertzog » présent sur la face externe de l’article 


basal des péréiopodes 3-7. Plaques coxales 5 et 6 avec une encoche et un 


lobe postérieur muni d’une épine robuste. Plaque coxale 7, identique mais 
sans épine. Pléopodes à une seule rame de trois articles. Telson : figure 4. 

Espèce récoltée par E. Angelier dans l’eau interstitielle au Racou 
(Pyrénées Orientales) le 10 octobre 1950 et par P. À. Chappuis et CL. Dela- 
mare, à la même station le 27 juillet 1951. 

Salentinella Angelieri Delamare et Ruffo n. sp. Caracières du genre, 
taille 1,5 mm. Blanc, aveugle. Premières et secondes antennes subégales 
(fig. 5-6), pas plus longues que la tête et les deux premiers segments du 
mesosoma. Premier gnathopode à article basal très robuste, article carpal 
un peu plus long que le propode qui est pyriforme à bord palmaire mal 
défini et pourvu de quelques soies. Deuxième gnathopode : figure 7. Péré- 
iopodes et uropodes très proches de ceux de S. gracillina Ruffo. Troisième 
uropode : rame interne 1/3 de la rame externe, second article de cette 
dernière 1/5 du premier (fig. 9). T'elson : figure 8. ne 

Espèce récoltée par E. Angelier dans l’eau phréatique du Torrent 
Casaluna (Corse), le 31 août 1950. 


Bogidiella Chappuisi appartient à un genre très homogène dont on ne 
connaissait que trois espèces : l’uné B. albertimagni Hertzog des eaux 
souterraines douces de Strasbourg, Bas-Rhin, France; une autre, B. skopl- 
jensis Kar., des eaux souterraines douces de Yougoslavie; une troisième 
B. neotropica Ruffo, des eaux superficielles douces de l’Amazone brésilienne. 

L’amplitude de cette répartition jointe à la grande homogénéité taxo- 
nomique du groupe inclinent à penser que ce genre peut descendre d’ani- 
maux qui peuplaient jadis l’ancienne Tethys et qui se seraient, en Europe, 
adaptés à la vie souterraine, tandis qu’ils parvenaient à se maintenir dans 
les eaux superficielles néotropicales. La nouvelle espèce, euryhaline, vit 
dans des eaux légèrement saumâtres (2,3 à 12,6 g/l). 


Salentinella Angelieri n.sp. est très proche de S. gracillima Ruffo, des 
caux souterraines des Pouilles, en Italie méridionale, Tandis que l'espèce 
italienne vit dans des eaux de grottes très légèrement saumâtres, S. Ange- 
lieri vit dans de l’eau parfaitement douce et son adaptation à la vie sou- 
terraine semble être plus poussée. La présence d’une espèce de Salentinella 
en Corse, alors que le genre n’est connu que des Pouilles, démontre, une fois 
de plus, non seulement l'ancienneté des peuplements des eaux souterraines 
mais encore l’absolue nécessité d’une communication historique, directe ou 
indirecte, entre ces deux régions. Il y a là un document particulièrement 
intéressant, concernant la biogéographie corse. 


_ SÉANCE DU 


LR 


ENT MOLOGIE. — La différenciation de l'appareil sonore élytral 
des mâles de Gryllides. Note (*) de M. Roserr Secur, présentée 
par M. Pierre-P. Grassé. 


Nous étudierons ici la différenciation de la nervation caractéristique de 
l’élytre du mâle des Gryllides, comparativement à celle de la femelle, en 


nous fondant sur l’étude des trachées larvaires qui préfigurent, en effet, 


les nervures de l’adulte, puisque chez ce dernier, celles-ci ne sont que des 


replis chitineux contenant celles-là. ; 

La technique employée est celle de Wigglesworth (!) (imprégnation 
des trachées par le naphténate de cobalt et réduction en sulfure insoluble). 
Nous avons utilisé Gryllus bimaculatus de Geer et, accessoirement G. cam- 


_ pestris L. et Acheta domestica L. | 


Les trachées ainsi mises en évidence tout d’abord chez l’imago, repro- 
duisent exactement, tant chez le mâle (fig. 1) que chez la femelle (fig. 2) 
la nervation bien connue (sauf toutefois pour la région apicale dont les 
petites nervures-transversales ne contiennent pas de trachées apparentes). 
Attribuant donc aux trachées la même nomenclature qu'aux nervures, 
nous distinguons : la sous-costale (Sc.) et ses nombreuses branches du 
champ latéral, la radiale (R.), la médiane (M.) coudée vers son tiers posté- 
rieur chez le mâle pour donner le stigma (St.) et se ramifiant ensuite pour 
constituer le triangle intercalé (T. 1.), la cubitale (Cu.) et l’anale (An.) avec 
plusieurs branches (axillaires de certains auteurs). Chez le mâle (fig. 1), 
rappelons que l’appareil sonore qui occupe presque tout le champ dorsal 
est formé essentiellement de l’archet (A.), des cordes (Cd.), des obliques 
(OblL.), de la diagonale (Dg.) et du murour (Mi.). Chez la femelle au contraire 
(fig. 2), la nervation reste indifférenciée. Remarquons dès maintenant que 
l’archet, communément identifié à la nervure anale, n’est en fait qu’une 
branche de la Cu, comme le montre par ailleurs l’évolution larvaire. Nous 
nommons ici cette branche Cu. p 1, pour suivre l’ordre d’apparition des 
rameaux postérieurs de la Cu chez la larve. | 

L'étude des trachées, faite à partir du 3° stade larvaire chez G. bima- 
culatus montre que les ébauches des élytres sont rigoureusement sem- 
blables dans les deux sexes, jusqu’au p° stade. À ce stade (fig. 3), les deux 
sexes ne se différencient encore que par l’apparition, chez le mâle, d’un 
très court rameau De., sur la branche Cu. p 2 de la Cu. et qui deviendra 
la diagonale de l’imago. Par la suite, chez la femelle (is. 4), la nervation 
se complète peu à peu sans se différencier spécialement. Chez le mâle, 
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*) Séance du 7 avril 1952. 


«) S à 
-(1) Quart. Journ. micros. Sc., 91, part 2, 1950, p. 217-224. 
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#4 la disposition des trachées reste sensiblement la même au cours des 6° 
_ MEHR et 7° stades. Au début du 8° stade, se produit le retournement des ébauches 
CR | | 


alaires suivant le processus que nous avons antérieur 


Chez le mâle (fig. 5) 


ement précisé (?). 
> On Voit alors apparaître sur Cu. p 1, les ébauches des 


(?) Comptes rendus, 231, 1990, p. 928. 
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obliques (Obl.) tandis que Dg. s’allonge vers Cu. p x et que les branches 
. Cu. p 2 à Cu. p 3 indiquent déjà la formation du futur miroir. Au 9° stade 
_ (dernier stade larvaire) (fig. 6), l'appareil sonore se précise : allongement 
des Obl. et de Dg., le miroir se différencie davantage, tandis que Cu. pr 
et deux branches de An, se rapprochent pour former le nœud anal (N. a) 


et les cordes (Cd.); à la mue imaginale on arrive à la nervation défini- 


tive (fig. 1). 

En résumé, nous retiendrons de ce qui précède, que le dimorphisme 
sexuel de l’élytre des Gryllides n’est pas primitif mais qu’il apparaît au 
cours du développement larvaire (5° stade chez G. bimaculatus) et que 
d'autre part, l’archet, organe essentiel de l'appareil sonore est une branche 
de la Cu. et non la nervure anale comme il était jusqu'ici couramment 
interprété, d’après le seul examen d’imagos chez lesquels la jonction 
de Cu et Cu. p 1 n’est pas toujours apparente. La documentation complète 
et l'illustration détaillée, relatives à cette étude seront ultérieurement 
publiées. 


BIOLOGIE. — Conditionnement précoce de la métamorphose chez Galleria 
mellonella Z. Note (*) de M. Pauz ALLÉGRET, présentée par 
M. Pierre-P. Grassé. 


Nous avons déjà signalé que les larves de Galleria mellonella L. peuvent 
recevoir, pendant leur dernier stade larvaire, une alimentation constituée 
uniquement par de la cire purifée, très pauvre en protides (cire gaufrée 
des apiculteurs à 0,15-0,35 ‘/,, d’azote total), et accomplir en temps normal 
une métamorphose complète (). 

Des chenilles prélevées plus précocement dans un élevage effectué sur 
l'aliment le plus favorable à Galleria (gâteau de cire additionné de pollen 
frais) sont pesées et soigneusement isolées, dans des conditions identiques 
de température et d’hygrométrie, sur de la cire gaufrée. Cette alimenta- 
tion satisfaisante pour les larves du dernier stade fait apparaître chez les 
larves plus jeunes deux types opposés d'évolution : 

A. Les unes meurent sans effectuer de mue nymphale après une longue 
période d'activité (période pouvant dépasser 100 jours, soit plus du double 
de la durée normale du cycle de Galleria). La recherche systématique des 
capsules céphaliques, et surtout des exuvies mandibulaires qui ne sont 
en aucun cas digérées, montre que ces larves subissent une série de mues 
larvaires (4 à 7 mues). Une augmentation de la taille des pièces chiti- 


* 


(*) Séance du 5 avril 1952. 
(:) Comptes rendus, 233, 1991, p. 441. 
C. R., 1952, 1° Semestre. (T. 234, N° 16 ) 104 
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EU B. Les autres chenilles (de poids en général supérieur à 14 mg) se méta- 
ï morphosent en même temps que les témoins après avoir effectué comme ceux-ci 
une mue larvaire. Elles donnent alors naissance à des imagos nains de 
Re: fécondité très faible (5 à 10 œufs parfois pour souvent plus de 600 chez 
les femelles normales) (?). | 

| Le tableau ci-dessous montre que la proportion des chenilles qui subissent 
Fo une mue nymphale augmente avec le poids initial des sujets lors de la 
ar mise en expérience; le nombre des larves en survie décroît parallèlement. 


* 

LR 
Een Poids des larves (mg) au moment 
… HER de l’isolement...... RE ER EN moins de 14 1/-10,7Ù 20-25 29,29-30 


TMS Nombre des sujets isolés sur cire 

“ous RE T0 No AU Or) ETES ES 68 CARTE Ha 18 

K" Sujets présentantunesurvie larvaire £ 

ANRT accompagnée de mues.......... 65 (aa Je:38 (09,5 M) are 2407 

Me Sujetsprésentantunemuenymphale 

précédée d’uneseulemuelarvaire. * 22( 2,9 %) 20(34,5 %) 34(80,9 %) 18 (100 %) 
LUE Larves mortes rapidement........ RER JE 0 0 

Hi (Résultats d’une seule de nos séries d'essais effectuée sur 186 larves prélevées dans un 
KL D même élevage ). 

us Cette expérience montre que l’alimentation sur cire gaufrée n'empêche 
LME par elle-même ni les mues larvaires, ni la métamorphose. Mais avec ce 
| SSFNTRS régime spécial, les larves évoluent soit vers une série de mues larvaires, 
PAL, soit vers la métamorphose, évolutions en rapport vraisemblablement 
BAT avec un état physiologique critique que les sujets auraient ou non atteint 
7: lors de la mise en expérience. 

D Une seconde expérience va nous montrer, en effet, que le régime sur 
… cire gaufrée n'inhibe pas définitivement la métamorphose pour les che- 


“Te nilles en survie larvaire. Des larves orientées vers la survie larvaire et 


ayant effectué, en 20 jours d'isolement sur cire purifiée, au moins deux 
mues larvaires, sont replacées sur l'aliment normal. La croissance pondé- 
rale reprend alors et, après au moins une mue larvaire, la métamorphose 
survient donnant naissance à des imagos de taille normale. Il est done 
possible d'augmenter artificiellement le nombre des mues larvaires, par 
l’action d’une alimentation carencée en protides, chez des chenilles qui 
n'ont pas encore atteint l’état physiologique critique indispensable à la 
métamorphose, et ceci sans nuire à leur évolution ultérieure lorsqu'elles 
retrouvent une alimentation normale. 


+ 


o 
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(*) Revue du Ver à soie, 1, 1, 1940. 


2 


que de Téva x le A ne se manifeste par aucun 

> extérieur et nos expériences montrent qu'il peut survenir saprès un 
nombre variable de mues larvaires. Rappelons à ce propos qu’il est impos- 
ae de fixer exactement le nombre des mues de Galleria jouissant d’une 
alimentation normale [6 à 9 d° après les auteurs É )]. 

Par contre, une fois ce point critique atteint, l’évolution de la chenille 
tbe s'oriente vers la métamorphose après une ultime mue larvaire. Le point 
je critique est donc situé avant la dernière mue larvaire. L’étude anato- 
| mique des larves à cette période nous permettra peut-être de relier cette 

étape physiologique à des modifications histologiques ou cytologiques. 
| On ne peut préciser pour l'instant si les modifications physiologiques liées 
Er à ce point critique de l’évolution larvaire sont seulement peoples 
1 à la métamorphosé ou si elles la provoquent. 

| Les expériences des auteurs sur le jeûne partiel ou total des larves de 
|  Galleria au dernier âge, inhibant toute mue larvaire ou nymphale, les 
| | avaient conduits à indiquer comme indispensable à la métamorphose 
r 

d 


une certaine période d'alimentation. Nos expériences, utilisant un régime 
carencé en protides, montrent que cette € alimentation indispensable » 
du dernier stade n’a, sans doute qu’une signification énergétique, l’un 


antérieur à la dernière mue larvaire. 


BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Action d'un traitement de longue durée 
| par la thiourée sur la structure et le fonctionnement de la thyroïde et de 
à l'hypophyse chez le Lebistes reticulatus; modification du rythme de la 
croissance staturale et des processus de la différenciation génitale pubérale. 
Note (*) de M. Jeax Viviex et M'° Marie-Louise Gaiser, présentée 
par M. Maurice Caullery. 


Les résultats très divers enregistrés chez les Cyprinodontes par quelques 
auteurs (‘), après traitement par la thiourée, nous ont incités à faire, sur 
Lebistes reticulatus, l'étude de l’action prolongée d’anti-thyroïdiens de 
4 synthèse administrés à dose faible dès la naissance et entretenue jusqu’au 
delà de la période normale de maturité génitale. 

Don 0 02e TEE EU TPE 2 |: ENRET CNE EU RCE CARS RER Re RER te 

(2) R. W. Cnase, Trans. Wisce. Acud. Sc. Arts Lett., 20, 1921, p. 263-267; À. BORCHERT, 
Zool. Jahrb., 51, 1933, p. 105-109; W. Nieuerko, Cepelewicz S. Acta Biol. Exp., 15, 
1950, p. 57-78. 

(*) Séance du 7 avril 1952. 

(2) Gocoswira, NiGrezii, CHARIPPER et (GORDON, Endocrinology, 35, 1944, p. 132; 
Lever, MirempourG et van Oorpr, Proc. X. Ned. Akud., 51, 1948, p. 6:PaTaxe, Soc. Ital. 


Biol., 25, 1949, p. 1509. 
104. 


des processus indispensables au déclenchement de la métamorphose étant 
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Les Lebistes, provenant d’une même souche et issus de mêmes portées 
pour chaque série expérimentale, sont placés, dès la naissance, par groupes 
de 6 à ro, dans des aquariums de 1500 cm° contenant la thiourée dissoute 
à 0,03% dans l’eau ordinaire. Témoins et traités, élevés à 22°C, sont régu- 
lièrement nourris d'Anchytrées vivantes et de Daphnies séchées. 115 jeunes 
Lebistes ont été étudiés durant une période de 131 jours. 


Les vésicules thyroïdiennes du Lebistes normal sont dispersées au sein 
d’un parenchyme conjonctif lâche, dans la région hypoglosse, le long de 
l'aorte ventrale et près des racines artérielles branchiales afférentes. 


Après 5o jours de traitement par la thiourée, on observe une multipli- 
cation importante du nombre des vésicules qui tendent à envahir tout 
l’espace conjonctif libre de la région hypoglosse autour des gros troncs 
vasculaires; les vésicules néoformées sont petites avec une lumière très 
réduite, généralement vide; les vésicules anciennes, largement dilatées, 
gardent une masse colloïdale compacte très chromophile; pour toutes les 
vésicules, l’épithélium sécrétoire est beaucoup plus élevé que chez les 
témoins de même âge. 


100 Jours après le début du traitement, la thyroïde, massive, compacte, 
remplit tout l’espace libre hypopharygien; la structure vésiculaire, difficile 
à distinguer dans la masse du parenchyme thyroïdien, fait place, en certains 
endroits, à une structure pseudo-cordonnaire; quelques vésicules présentent 
encore une lumière réduite, avec quelques grains d’un colloïde faiblement 
éosinophile; les cellules de l’épithélium thyroïdien, très hypertrophiées, 
présentent un noyau à chromatine vivement colorable, central et un cyto- 
plasme très granuleux, souvent plus clair au pôle vésiculaire qu’au pôle 
basilaire; de très nombreux capillaires traversent la masse compacte de 
la glande. Des mesures planimétriques, sur coupes sériées, montrent que le 
volume du parenchyme thyroïdien peut atteindre, après 100 à 130 jours, 
jusqu’à 125 fois celui relevé chez les témoins de même âge. 


Au niveau de l’hypophyse, on remarque, dès le début du traitement, 
une hyperhémie des lobes épithéliaux et une dilatation des capillaires, 
ainsi qu'une diminution du nombre des cellules éosinophiles et leur intense 
dégranulation, dans les lobes antérieurs et moyens. 


Chez les Lebistes traités par la thiourée de façon continue, le rythme de 
la croissance générale est très sensiblement ralenti par rapport à celui des 
témoins. Les courbes de variation de la longueur du corps, mesurée de la 
pointe antérieure du museau au bord postérieur de la palette hypurale, 
rendent compte de ces faits. 

La différenciation sexuelle externe se manifeste, chez les © témoins 

, ù 
entre le 50° et le go* jours; les G' sont mûres au 95° jour. Aucune mani- 
festation de différenriation ou de maturation génitale n’est apparue chez 
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les animaux traités par la thiourée au 130° jour; il y a eu inhibition totale 
de la différenciation morphologique externe. Les gonades de ces animaux 
ont conservé un aspect infantile prépubertaire, les voies génitales ', faible- 
ment dilatées, présentent parfois quelques sécrétions qui témoignent d’une 


faible activité hormonogène sexuelle: chez les ®, la vitellogénèse est à 
peine amorcée. | 
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Courbe de croissance des Zebistes témoins et traitésTparçla thiourée. 


Conclusions. — Le traitement prolongé par la thiourée, instauré dès la 
naissance, entraîne des modifications importantes de la structure thyroï- 
dienne chez Lebistes (forme compacte inusitée chez les Téléostéens), par 
hyperplasie et hypertrophie des tissus sécrétoires. L’hyperhémie importante 
et les modifications histologiques des lobes sécrétoires hypophysaires 
suggèrent l'hypothèse d’une intervention de l’hypophyse dans les pro- 
cessus goîtrigènes. | 

Nous ne pouvons dire présentement si la thiourée agit directement et 
primitivement sur l’hypophyse, ou indirectement par l'intermédiaire 
de la thyroïde perturbée dans sa fonction sécrétoire. L’action sur la 
croissance et sur la différenciation génitale pourrait s’exercer à la fois par un 
freinage de certaines fonctions sécrétoires de l’hypophyse et la disparition 
de l’activité thyroïdienne. 
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CHIMIE BI OLOGIQUE. — Intervention des pyridines-nucléotides dans une mutation . 
observée chez Streptobacterium plantarum. Note (*) de M. Bexoîr Worrz 
et M' Rocaxne Munseu, présentée par M. Roger Heim. 


Dans une Note précédente (‘) nous avons décrit une ‘mutation non 
signalée à notre connaissance, se manifestant chez Sbm. plantarum Orla- 
Jensen. La réalité du phénomène est démontrée par une technique appa- 
rentée à celle des mutations dirigées [Griffith (*)]. On cultive Sbm. plan- 


: jarum en bouillon de viande peptoné, glucosé à 1 % ; les bactéries éliminées 


par centrifugation, le milieu est neutralisé, glucosé et stérilisé : nous 
l’appelons «bouillon lactique ». Le mutant (mobile, Gram négatif), cultivé 
sur ce milieu, s’y développe avec des caractères morphologiques et biochi- 
miques particuliers : un certain nombre de cellules redeviennent Gram 
positives, le milieu s’acidifie fortement : après 2 à 4 jours de culture 
à 22° C, son pH est de 4,0, valeur qui est précisément celle que présentent, 
après le même laps de temps, les cultures de Sbm. plantarum, et qui est 
notablement inférieure au pH d’arrêt normal du mutant (°), (‘). Nous 
voulons préciser ici le mécanisme de l’acidification des cultures du mutant 
sur bouillon lactique, les raisons qui permettent d’élimimer l'hypothèse 
d’une contamination ayant été exposées antérieurement! (°). 

Les conditions nécessaires à la manifestation du phénomène sont les 
suivantes : 

* Addition de glucose. — Le bouillon pe pa même s’il renferme encore 
une HAE proportion de glucose (7-8 /5,), ne donne pas lieu au phénomène 
si l’on n’ajoute pas une nouvelle quantité de glucose n’ayant encore subi 
aucune transformation (phosphorylation). 

2° Présence d'oxygène. — En anaérobiose (relative) le pH mnatteint 
que 5,2. 

3° Présence d’une substance thermostable, élaborée par Sbm. plantarum. Eh 
N’existant pas dans le bouillon initial. 

Le phénomène ne s'explique pas par l'épuisement du milieu, car l’addi- 
tion au bouillon lactique d'extrait de viande et de peptone dans les propor- 
tions initiales, n'empêche pas l’acidification, elle la retarde seulement 
de 2 à 3 jours. Ce dernier point a été précisé par l'identification de l’acide 
apparaissant dans les cultures du mutant sur bouillon lactique dans la 
LE et A TOR DE SRE ANUS PT SI EN RE 


* 


Séance du 7 avril 1952. 

Comptes rendus, 233, 1051, p. 327. 
JHyg:; 27,038, p.@ 13. 

BERG, Bull. Soc. Chim., 11, 1894, p. 882. 
Comptes rendus, 233, 1051, p- 456. 
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dégradation aérobie du glucose. Parmi les substances susceptibles de se 


former dans ces conditions figure l'acide gluconique (libre ou phosphorylé). 
Nous avons cherché à le caractériser en utilisant la technique de Warburg, 
Christian et Griese (*) légèrement modifiée : extraction de l’acide sous forme 
de sel de Ba insoluble dans l’alcool à 50 %, dissolution dans l’eau chaude, 
filtration et nouvelle précipitation à l'alcool. Le corps ainsi purifié, ne ren- 


fermant plus de glucose, donne la réaction des acides-alcools à FeCl, 


[Berg (‘)] et un faible précipité à l’acétate de Pb. Le filtrat additionné 


L 2 sd CR AE 2 pre Q { 
de 3% d'ammoniaque donne un fort précipité caractéristique, dans les 


conditions où a été faite l’extraction, de l’acide gluconique [Müller (*)]. 
Cette conclusion est confirmée par trois essais-témoins faits, le premier sur 
bouillon peptoné glucosé non ensemencé : négatif; le deuxième sur le même 
milieu additionné de 0,4 % d’acide gluconique : positif; le troisième sur 


. une culture de Sbm. plantarum : négatif. L’oxydation du glucose en acide 


gluconique nécessitant la présence du tri-phosphopyridinenucléotide 
(coenzyme IT), la substance thermostable élaborée dans le bouillon lactique 
par Sbm. plantarum, pourrait être une fraction de ce coenzyme qui, sous 
forme de di-phosphopyridinenucléotide (coenzyme [) intervient précisément 


dans la formation de l’acide lactique. Des essais en cours sont destinés à 


contrôler cette hypothèse. 


MICROBIOLOGIE. — Obtention än vivo des formes L de :Salmonella 
typhimurium. Note de MM. Louis CarRèRE et Jacques Roux, 


présentée par M. Gaston Ramon. 


A la suite des recherches, en particulier de Tulasne (‘), sur les formes L 
des bactéries, nous poursuivons, depuis quelques mois, cette étude sur 
une souche de Salmonella typhimurium obtenue, par isolement, d’une 
colonie, après deux passages sur souris. 

In vitro, en eau peptonée, en présence de pénicilline et de plasma humain, 
on obtient de curieuses formes évolutives de passage de la bactérie aux 
corps globuleux (formes en « mongolfière »; € parachute »; « régulateur »; 
« remorqueur ») traduisant l’individualité et les potentialités métaboliques 
des cellules microbiennes. 

Après quelques essais d'obtention in vivo (inoculation intracornéenne, 
intracamérienne) de formes L chez le Lapin, nous avons utilisé la technique 


ee + Qu © desde au EN SE PT 


() Ergeb. Ensymf., 5, 1936, p. 259. 
(+) Biochem. Z., 282, 1935, p. 197. 


te AUS 
(:) Revue d'Immunologte, 15, n° 4, 1051, p. 223-251. 
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suivante : des cylindres de verre rodés (2 em de long, 3 mm de diamètre) 
sont obstrués à une extrémité par de la gélose (30 ‘/0), 0,2 ml d’une culture 
de Salmonella typhimurium, de 6 h, en eau peptonée, sont déposés à l’inté- 
rieur des cylindres dont l’obluration est faite, ensuite, avec une goutte de 
paraffine. On introduit, sous anesthésie locale, un. tube ainsi préparé, 
dans la cavité péritonéale chez deux cobayes. 


Pour un cobaye le tube a été extrait au 4° jour; l'animal ne présentait 
aucune réaction pariétale ni péritonéale. L’examen, au contraste de phase, 
entre lame et lamelle, d’une goutte de la culture prélevée dans le tube, 
montre : de très rares bacilles mobiles, des corps globuleux de dimen- 
sions diverses à des stades plus ou moins avancés de leur évolution, de 
très rares formes L. Le tube est conservé en chambre humide à 37°; 
après 12 h, on trouve un nombre très accru de bacilles, de rares corps 
globuleux; après 24 h, seules existent des formes baaillaires. Les ensemen- 
cements de ces divers prélèvements en mieux liquides ou semi-liquides 
ont donné uniquement croissance à des bacilles. 


Le deuxième cobaye a présenté, au 6° jour, un empâtement induré 
de la paroi abdominale, il est sacrifié le 8° jour; à l’autopsie, on note un 
œdème sous-cufané rosé, dur, des régions abdominale et thoracique; 
liquide péritonéal abondant, clair. Le tube est accolé à la paroi antérieure 
de l’abdomen par une gangue fibrineuse. Une goutte de culture, prélevée 
dans le tube, montre, à l’examen au contraste de phase, un véritable 
éssaam de granules à la limite de la visibilité (grossissement 2 000) avec 
de nombreux corps globuleux vacuolisés ou entièrement emplis de fins 
granules animés de rapides mouvements browniens, surtout au moment 
de l’éclatement. 


Le liquide péritonéal, examiné dans les mêmes conditions, présente, 
des éléments cellulaires (surtout plasmocytes) de nombreux corps globuleux 
homogènes ou en évolution, très rares bacilles mobiles. Dans la sérosité 
d’œdème, il n’a pu être décelé aucun élément microbien visible. 


Les ensemencements du prélèvement fait dans le tube, sur milieux 
ordinaires, n’ont donné naissance à aucune culture. Par contre, en milieu 
semi-solide, des colonies de formes L ont été obtenues, n'ayant pas, 
jusqu'ici, évolué vers les formes normales, tandis que des colonies de 
bacilles ont été obtenues pour le prélèvement péritonéal. 


On peut conclure de ces faits que, placés dans la cavité péritonéale 
d'un cobaye, les bacilles jeunes, d’une souche de Salmonella Typhimurium, 
protégés de l’action phagocytaire, sont incités à évoluer vers les formes L, 
en passant par les formes géantes ou corps globuleux; que ces formes sont 
obtenues après un certain laps de temps et sont alors fixées à ce stade, 
au moins pour les premières cultures in vitro en milieu approprié. L’appa- 


riion de 


e tube et passage dans la « re ritoné 
e demander + si ce sont | les bacilles qui, au contaet direct des 
le ellules de l'animal, se sont transformés en corps globule: Lx AN 
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na cou inversement ; Je fait que nous n° avons obtenu en culture 46 
us incite à accepter la deuxième hypo- 
Quoi me en soit, P'ébieO expérimentale, à in vivo, de formes L 
es ous araît un fait d’un haut intérêt pour l'étude biologique de ces formes, : 
# dont le rôle pathogène n’est pas encore déterminé avec certitude, malgré : 
:F48R leur! présence dans diverses affections locales, par inclusion ou enrobe- 4 
ÉRTR nent de formes jeunes, normales, dans di divers tissus d’un organisme, vivant. nu è J 
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_ Note présentée le même jour, de M. Paul Lévy, la mesure de Hausdorif de 


Fr 


la courbe du mouvement brownien à àn dimensions : 


+ ' ere RES 4 
Ra Page Gor, 2° + au lieu de en arcs consécutifs Y» re en arcs conséeutifs Yv à chacun AN 4 M 
desquels nous associerons une sphère de rayon pv qui le contient. TE . Le 
. fer: 
(Comptes rendus du 26 novembre 1951.) PAU SH nr: 
Fo Note présentée le même jour, de M. Paul Pellas, Sur la destruction spon- Gi 
tanée des réseaux cristallins de minéraux radioactifs : > « 
Page 1371, 2° ligne, au lieu de K'—0,85/[X(C;/A)], lire K'—0,85/[Z(C.s/A)]. À 
‘ HS rendus du 28 janvier 1952.) | 
Note présentée le même jour, de M. Paul Pellas, Sur la transition ordre- \ 


désordre dans les réseaux cristallins des minéraux radioactifs : 


Page 539, 2° colonne du tableau, au lieu de Flux nécessaire à la transition ordre- 
désordre, lire Flux de rayons + nécessaire à la transition ordre-désordre. 


Même page, 3° colonne du tableau, 3° ligne, au lieu de 49,0, lire 490. 
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